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L’INNOCENCE 

RECONNUE. 


Par  le  R .  P.  René  de  Cerizi 
de  la  Compagnie  de  JESUS . 

Vue  &  corrigée" 'par  Monfieur  l’Abbé  RlCH 

Cenleur  Royal. 

DERNIERE  EDITION . 


Chez  J  E  A  N- A.  Garnier,  Imprimeur-Libraire  2 

rue  du  Temple.  9 


dveç  EemiJJion* 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

O  N  cher  £e&eur  ,  en  attendant  un  Ouvrage 


dont  je  ne  vous  donne  ici  qu’une  des  moindres 
parties ,  je  vous  conjure  d’arrêter  votre  jugement 
fur  cette  Hifloire ,  &  de  ne  point  prendre  les  effets 
|  d’une  Providence  toute  adorable  ,  pour  des  feinte* 
de  Romans.  Raderus  dans  fa  barrière  ,  Eritius,Pu« 

Itanus  &  d  autres  Auteurs  en  peuvent  garantir  les 
principales  circonilancas  $  &  je  promets  ,  avec  le 
tems ,  de  vous  faire  connoîrre ,  qu’il  n’y  a  rien  dans 
toute  la  Pièce  quine  foit  aufli  véritable  qa’édifanc. 


AU  RÉVÉREND  PERE 

'  MES  S  IRE  HENRI 

DE  MAU  PA  S, 

Docteur  en  Théologie  ,  Abbé  de  Saint 
Denis  de  Reims ,  &  Premier  Aumônier  de  la 
Reine  ,  &c. 


jbiôUSIEUR, 


J £v  ctüToit  tien  de  la  témérité  à  retenir  plus  long- 
temps  cette  pauvre  Prince {Je  dans  mon  Etude  ;  la 
cruauté  qu'elle  fouffrc depuis  quelques  mois ,  ne  doit 
vas  moins  V ennuyer  que  lesfept  années  defafolitude  ; 
elleprotejle  néanmoins  que  Ji  elle  Je  produit  dans  ce 
monde ,  c'ejl  plutôt  pour publier  votre  vertu  que  pour  r 
tirer  la  Jienne  de  foupçon,  &  pour  vous  rendre  de 
l'honneur ,  que  pour  en  recevoir . 

Souffre^,  s'il  vous  plaît ,  qu'elle  dife  par  tout  que 
de  tous  ceux  qui  ont  jetté  lesyeux fur  fa  mijere ,  eue 
n'a  trouvé  perfonne  qui  poffédât  de  plus  louables 
qualités  que  vous .  Elle  fait  bien  votre  modejhe ,  ne 
voulant  faire  pafftr  votre  rare  éloquence  que  pour 
une  facilité  naturelle  de  parler  ,  &  votre  profonde 
érudition ,  que  pour  un  Jimple  dejir  d  apprendre  ; 


elle  tâchera  de  yerfuader  que  vos  excellentes  vertus  ne 
J  ont  que  privations  toutes  nues  du  vice ,  &  que  le  dé* 
faut  des  occupations  vous  é Loi  crm •  main*  /Lu  **»xl  ~ — 


.  7 - y,  tz,  >  urcijice  que  vous  appor - 

tie^a  vous  deguifer ,  votre  mérite  paroîtra  toujours  « 
La  Providence  de  Dieu  ne  vous  a  pas  expofê  depuis 
preitJuL  la  Montagne  pour  cacher  vos  lumières  fous 
le  boijjeau ,  leur  éclat  commence  de  furprendre  les 
yeux  de  toute  la  Cour,  &la  douceur  de  votre  influence 
d  en  ravir  les  cœurs. 

Toi:;  ceux  qui  vous  connoiffent  vous  aiment,  -parce 
que  le  bien  ne  Souffre  ml’ indifférence  de  l'amour ,  ni 
la  najjion  de  la  haine .  9 

Je  vous  conjure  donc , MONSIEUR  de  ne 
point  rebuter  cette  Innocente  qui  commencerait des'a- 
vouer  criminelle  fifon  malheur  était  affer grand  pour 
vous  la  rendre  defagréable,  Quoiqtf  elle  aceifftfes maux 
avec  un  peu  d  impatience,  elle  croit  que  fes  foupirs 
vous  peuvent  entretenir  fans  ennui ,  votre  fe  Je  borné 
lui  donne  neanmoins  cette  efpérance  ,  &  lui  fait  a: . 
tendre  cette  faveur.  _  ■  .  1 

Celui  qui  rend  fes  plaintes  intelligibles  ,  voudroit 
bien  cacher  fon  nom  pourfe  couvrir  du  blâme  de faire 
Paraître  fin  devoir  &  fon  inclinationen  peu  de  chofl  - 
mais  pufqud ferait  dommageable  de  fe  produire  avec 

depnnire 

monsieur 


Vette  très-humMe  &  trfc-oléifTknt  feivitsur. 

RÉNÉ  DE  CERIZIERS, 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 


A  P  P  R  0  B  A  T  1  O  N* 

J’ Al  lû,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  ,  Vinnocence  reconnue  ,  la  Mort  &  PaJJion 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrijl  r  les  Figures  de  la 
Bible ,  la  Vie  &  les  Miracles  de  Saint  Antoine ,  & c; 
dans  lefquels  je  n’ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en  empêcher 

l’imprefôon  St  le  débit.  A  Paris  le  Avril  1723* 

L'Abbé  Richard,  Cenfeur  Royal 


“  INNOCENC 

RECONNUE. 


En  JWdcs  Provinces  de  la  Gaule  Beltnaae  ouï  fi* 
auttefois  le  pays  des  ïongres,  environ  lç&mïf  lagl0£î 
du  Grand  Upvis  commençoit  à  s’obfeureir  &  nSt°SS 
enfans  de  ce  Lion  dégénéroieat  en  SeTÏÏÏa 
moins  généreux  ,  naquit  une  Fille  dans^U  !i5Sb2 
Famille  des  Princes  de  Brabant.  A  peine  T®"1* 

vit-eUe  les  premiers  rayons  de  la  lumière ,  que^fa  oShS 
donnèrent  une  fécondé  naiflhnce  qui  la  renlT«k  P<ta  Sel 
dont  elle  reçut  le  nom  de  Genevieve.  Ce  n’eftpaTmon  deffe  i 
de  décrira  les  grandes  vertus  de  cette  Prineefl%  niTc  •  • 

lespaces  qu'efle  poffédoit ,  iors  même  que  bonct  étoiLT 

iTi  mhrdd°rUrSrde  K"™»*-  Porfo„„ene4.mmVofc 

le  comble  de  fil  profpenre  &  ignorer  le  fondement  £  fit 

oueTI?  m-br  par  ^e-S  mouvcmells  fecrets  & in^  i/ibîes  & 
SSdhP  Ies  y  porcpit  par  des  «temples  q“  n  ™ôie„t  ’na* 
mo.ns  deforce  que  de  douceurs;  les  AngesontLattrliiconïe 
*1***  **  *a  peme  a  conferver  fa  libprfp  •  • 

polîèdoit  des  grâces  trop.charmantes.pour  n’être  pas  inévimMiuf  ' 
On  ne  pouvoitharrû  dévotion  à  moins  que  d’être  irratfoÏÏîî* 

&  être  encore  oécheur  ,  après  l’avoir’  vt*.  U  «  fa«  £î 

&ntfes  pcnfees ,  rien  ne  partageoit  le  foin  de  fa  dTvodSS» 
les  divers  moyens  de  l’enttesenirfr  de  1’,.^,- 


$  L'innocence  ~ 

», plus  doux  plaifir  dont  elle  fut  tentée  ,  c*etoit  Faitiour  de  la 
ïetraite  &  de  la  iolitude  :  cette  inclination  lui  fit  bâtir  un  petit 
Hermitage  au  coin  du  Jardin,  où  la  nature  femblant  favorifcr 
tÇon  deflein,  faifoit  naître  quantité  d’arbres  dont  les  agréables 
ombres  ne  permettoiènt  pas  même  au  Soleil  de  voir  les  myfteres 
de  fa  dévotion  ^  c’étoit-là  qu’elle  drefloit  de  petits  autels  de 
famée  &  de  moufle  \  c’étoit  là  qu’elle  couloit  la  plus  grande 
^partie  du  jour  ,  fans  que  le  paffe-tems  de  celles  de  fon  lexe  8c 
de  fon  âge  la  puflent  tirer  d’un  fl  doux  entretien. 

-f  Quand  fa  mere  lui  remontroit  qu’il  étoit  tems  d’avoir  de  plus 
^rieofes  penfées  ,  elle  répondoit  modeftement  que  les  fieimes 
avoient  le  plus  beau  &  le  plus  grand  de  tous  les  objets  : 
néanmoins  tous  fes  defleins  étoient  dans  l’obéifiance  ,  8c  on 
ne  favojt  fî-tôt  lui  commander  quelque  chofe  ,  qu’elle  ne  s’y 
portât  toute  entière  }  mais  que  fl  l’on  permettoit  à  fon  incli¬ 
nation  de  faire  choix  de  fa  condition  ,  elle  ne  trouveront  aucune, 
forte  de  vin  plus  deiirable  que  celle  qui  avoit  attiré  tant  de 
grandes  &  illuftres  perfonnes  dans  la  Iolitude  ,  &  qui  de  la 
fr.oitié  du  monde  en  avoient  fait  un  defert. 
f  C’efl  le  lieu,  difoît-elle,  où  les  Rois  ,  les  Princes  &  les 
Impératrices  font  allé  chercher  les  traces  &les  pas  du  Sauveur^ 
é’etl  le  lieu  où  Saint  Jean  conferva  l’innocence  de  fes  mœurs  ÿ 
$’eft  le  lieu  où  la  pauvre  vertu  fe  retire  ,  trouvant  plus  de  sûreté 
parmi  les  bêtes  farouches  ,  que  dans  les  villes  où  l’on  rencontre 
la  cruauté  des  animaux  ;  c’eft,  en  un  mot,  le  lieu  où  je  m’i¬ 
magine  un  parfait  repos,  &  où  je  pourrons  trouver  ma  fatis» 
fkétion  ,  fi  vous  me  permettiez  de  l’y  chercher. 

Ce  n’efl  pas  ,  Madame  ,  que  je  ne  fois  difpofée  de  fuivre  tous 
les  mouvemens  de  votre  volonté }  mais  certes  ,  puifque  vous 
me  b  iffez  la  liberté  de  mes  penfées  ,  je  croirois  autant  vous 
déplaire  de  difîïmuler  mon  fentiment  ,  que  d’en  avoir  un  con¬ 
traire  au  vôtre  qui  ne  fauroit  être  que  railonnable. 

Ah!  Geneviève  ,  vous  ne  favez  pas  d’où  cette  inclination 
nous  vient,  &  pourquoi  le  Ciel  vous  l’a  donnée  ; un jour vien¬ 
dra  que  vousfuivrez  l’exemple  de  cette  incomparable  Pénitente 
à  qui  l’Egypte  a  donné  fon  nom  ,  quoique  vous  n’en  deviez 
pas  imiter  les  débauches.  Ce  fera  alors  que  vous  connoîtfez  la 
Providence  de  Dieu  qui  difpofe  de  tout  par  des  moyens  fe- 
crets  &  inconnus  à  tout  autre  qu’à  lui  ,  &  qui  mene  les  hom¬ 
mes  au  point  de  la  félicité  par  ce  qui  les  fetnbloitdeyoirpré- 
c  ipiter  dans  l’abyme  de  l’infortune. 

Dieuaccutume  de  nous  donner  dis  la  naîffance  certaines  qu** 


Reconnue .  jf 

dîtes  qui  font  nos  bonnes  fortunes  &  l’ordre  de  toutenotre  vie. 
■Us  anciens,  chez  les  Lacédémoniens,  qui  fortoient  du  ventre 
des  meres  la  lance  à  la  main,  &  ces  autres  à  qui  la  nature  avoît 
empreint  une  épée  au  bras  ,  portoient  fur  eux  des  préfages  do 
l’avenir  &des  ligne, s  deieurs  Horofcopes.  Le  prand  Àrchevêquo 
de  Milan,  tout  petit  &  tout  enfant  qu’il  étoit ,  faifoit  le  Pré¬ 
lat,  béniilant  fes  compagnons  &  leur  impofant  les  mains  com- 
,  me  s’il  eut  déjà  été  ce  que  parla  fuite  il  devoit  être.  Toùsceux 
qui  remarquoient  les  dévotions  de  notre  petite  Vierge,  ne pé- 
•nétroient  pas  les  fecrets  de  Dieu,  &  ne  voyoient  pas  dans  fes 
deffeins  de  long-tems  après.  Laiffons-làces  menues  dévotions  à 
laconnoifîance  de  celui  qui  en  fait  la  valeur,  &quienrécom- 
penfe  le  mérite.  <  , 

Venons  à  ces  nobles  aérions  qui  portent  le  plus  de  jour  8e 
de  lumière  ,  &  qui  marquent  plus  vifiblement  le  foin  avec  le¬ 
quel  le  Ciel  veille  furlelalut  des  hommes. 

Me  voici  dionc  tout  à  coup  dans  la  dix-fepdème  année  de 
notre  Princeffe  ;  mais  qui  pourra  marquer  toutes  les  vertus  de 
fon  ame  &  toutes  les  belles  qualités  ae  fon  corps  *  Une  autre 

Slume  que  la  mienne  diroit  que  la  nature  avoit  fait  des  coup 
’eflai  dans  toutes  les  beautés  de  fon  fiécle  ,  pour  donner  etx 
elle  un  ouvrage  accomnli  de  fa  puiflance  &de  fon  induftrie. 


qu  u  n  y  a  pas.ae  aiixerence  ae  voir  un  untmauc  aans  i<t  uuuc  , 
ou  un  Prince  plein  de  majefté  fous  les  ruines  d’une  cabane  , 
que  dans  l’obfcurité  d’une  prifon.  Je  veux  dire  fur  ce  fujet 
qu’elle  n’avoit  garde  d’accroître  ni  ajouter  ces  artifices  ,  par, 
lefquels  la  laideur  veut  fembler  belle. 

Lik  n’avoit  point  d’autre  coloris  que  celui  qu’une  honnêt 
modeüie  lui  mettoit  fur  les  joues  ,  point  de  fard  que  celui  d 
l’innocence ,  point  de  fenteurs  que  celle  d’une  bonne  vie.  Aufli 
n’y  avoit-il  point  fur  fon  vifageae  rides  à  réparer  avec  le  plâtre  , 
point  de  noirceur  à  colorer  avec  le  blanc  ,  point  de  puanteur  à 
couvrir  avec  le  mufc  &  la  poudre  d’iris. 

Toutes  les  grâces  luiétoxent  propres  &  non  pas  empruntées  % 
contraire  à  ces  filles  ,  qui  n’ayant  pas  allez  de  charmes  pour 
fe  faire  aimer,  ont  recours  à  l’artifice  des  modes  ,  comme  à 
une  magie  naturelle  ,  pour  y  trouver  ce  que  la  nature  ne  leur  g 
pas  voulu  donner,  &  le  faire  agréables  malgré  leurs  défauts. 


±1 


Mais  suffi,  comme  les  habits  qu’on  y  prend  ne  durent*p 
toujours  ,  suffi  cette  beauté  fe  perd  ,  &  l’on  remarque  après  le 
péché  la  même  différence  quoi)  voit  entre  les  fleurs  peintes 


<î3  „  _  L' innocence 

j  r* a t  ureüfis.  Quoique  notre  Genevieve  apportât  fi  peu  de  foin 
de  couienrer  fes  grâces  &  fes  perfections  ,  encore  en  avoit-eUe 
allez  pour  le  farte  un  grand  nombre  d’idolâtres  ,fi  elle  eût  voulu 
contribuer  en  quelque  chofe  au  malheur  des  âmes,  &  décou- 

‘  V,rJ5iCC  <ïUe  î?  doit  cacher  ?  fâchant  bien  que  la  perle 

n  elt  point  fi  précieufe  dehors  que  dedans  fa  nacre  ,  &  que  l’oc 
•  e*P®tt  en  ptpie  aux  hommes  aufli-tôt  qu’il  eft  expose  à  leuc 
vue  5  elle  ne  paroiffoit  hors  de  fa  chambre  que  comme  les  éclair» 
hors  de  la  nuée  «  quand  Ja  néceflïté  &  la  bienféance  lui  corn* 
maudoient.  Les  filles  croient  qu’ellesne  feront  jamais  recher- 
chee^,  il  elles  ne  vont  chercher  les  hommes,  expofant  tout  co 
que  es  ont  de  beauté  aux  yeux  même  des  enfans  i  mais  cette 
laulie  opinion  trahit  ordinairement  leur  bonne  fortune,  pourr¬ 
ai  etie  pas  affezraree ,  on  les  eflime  trop  communes ,  &  quelque 
retenue  qu’on  ait  à  juger,  la  liberté  qu’elles  fe  donnent  de 
prendre  toutes  fortes  de  récréations,  les  fait  paffer  pour  des 
filles  immodertes.  Le  Soleil  fe  fait  adorer  où  if  ne  fe  fait  voir 
qu  une  rois  l’an  i  certamementfi  les  femmes  étoier.t  plus  rete¬ 
nues  aie  montrer ,  je  ne  fais  fi  le  iiecls  des  Divinités  proph?— 
nés  nerefourneioit  pas,  &  fi  le  Dieu  du  Berger  Paris  ne  trou- 
veroit  pas  autant  d’adorateurs  parmi  nous ,  qu’il  en  eut  autre¬ 
fois  parmi  les  Idolâtres.  Voilà  tout  l’artifice  dont  fe  fervoic 
notre  innocente  fille  ,  pour  attirer  ceux  qui  avoient  allez  bonne 
opinion  deujc-nujme  pour  efpérer  quelque  part  en  fajouiffance. 
Si! h  ?cl,.ercî!e  >  Sigysfridus  ,  que  noue 


V,°VLS  ~.re  qu’Jl  étoit  un  des  plus  püiffans  Princes  de  Trêves  , 
If  eit  allez  pour  conncître  fa  qualité ,  de  favoir  qu’il  eût  le  cœur 
bon  pour  forger  à  l’alliance  d’une  Maifon  bouveraine.  Ce 
l*4p.e  Seigneur  ayant  appris  de  la  renommée  une  partie  despe r- 
lecuons  de  cette  belle  PrincelTe  ,  voulut  bien  plutôt  croire  fes 
yeu*  q«e  le  bruit  commun.  Le  voilà  en  chemin  avec  un  équi- 
~  magnifique  qu’il  ne  lailia  à  pas  un  de  fes  rivaux  la  vanité 
de  faire  dej  comparaisons.  Etant.arrivé  il  alla  aulfi-tôt  faire  fa 
revérence  au  Prince  &  à  la  Princefie  là  femme  ,  qui  lui  per¬ 
çurent  de  faluer  Genevieve  à  laquelle  il  fit  tous  les  offres  de 
fcrvice  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  amour  fans  artifice. 


-  -  X —  —  - - — ^  ai  i  u  ni'  piLix 

t  u  ne  trempette.  Que  fera-t-il  après  êtrerev  éan  J:s  ravüFeu*en» 


Reconnue.  ■>  tt 

que  cet  aimable  objet  lui  avoitcaufé  ?  Sa  fidéHté,  difcré- 
tion  lui  font  efpérer  un  heureux  fuccès  de  fon  amour  ;  il  ^craint 
toutefois  de  mériter  peu  &  de  trop  deiirer  ,  &  que  fa  Maîtrefle 
ne  foit  auilî  dédaigneufe  qu'elle  eft  belle. 

Cette  erreur  n’occupa  guèreslong-tems  fon  efprit,  car  il  ne 
l’eut  pas  entretenue  deux  fois  qu’il  la  trouva  remplie.de  tant  de 
douceur  &  de  modeftie,  que  fa  paffion  de  libre  devint  néceC» 
faire.  11  tâcha  de  l’exprimer  par  fes  foupirs  ,  ne  l’ofant  déclarée 
par  fes  difeours,  de  crainte  de  faire  paffer  fes véritables  fentimens 
pourdefottes  &foibles  rêveries.  Auffiavoit-ilpris  garde  que  le 
motde  mariage  ne  lui  étoit  jamais  échappé  delà  bouche  qu’une 
honnête  honte  ne  parut  fiir  le  vifage  de  Genevieve  ,  &  n’ea 
augmentât  la  beaute.  11  craignoith  fort  quelque  mauvaifes  pa¬ 
roles  ,  qu’il  n’ofoit  pas  même  lui  endireae  bonnes.  Etantdonc 
dans  certe  appréhennon  ,  il  alla  trouver  le  Prince  &  la  Princeffe, 
auxquels  il  déclara  le  deflein  de  fon  voyage  en  cë  peu  de  paroles. 

Moniteur,  fi  vous  êtes  aufii  favorable  à  mesdefleins  que  votre 
douceur  me  le  fait  efpérer  dans  l’incertitude  de  ma  bonne  oumau- 
v^aife  fortune,  je  me  crois  prefqu’afluré  de  n’être  pas  tout-à-faic 
malheureux.  Je  ne  fuis  point,  grâces  à  Dieu  forti,  d’une  Maifon 
dontle  xom  me  puifle  fervir  ae  reproche  ,&  quand  la  gloire  da 
mes  ancêtres  n’ajouterait  rien  à  mon  mérite  ,  je  n’en  fuis  pas  ij 
dépourvu,  qu’il  ne  me  fut  aifé  ,  s’il  étoit  bienféant,  d’avance* 
des  chofes  dont  peut-être  un  autre  que  moi  tireroitde  la  vanité. 
Ma  nobleiTe  n’eftpoint  égale  àla  vôtre;  je  fais  néanmoins  qu’çlie 
ne  vous  peut  être  honteufe  ,  il  vous  me  faites  l’honneur  d’èn 
agréer  l’alliance.  La  fortune  ne  m’apas  donné  il  peu  de  biens 
que  je  ne  puifie  foutenirla  dignité  de  votre  illuftre  Maifon  ;  mais 
quand  ils  feraient  beaucoup  moindres ,  je  ne  pourrais  ,  fans  tr# 
nir  mon  bonheur  ,  vous  celer  l’ardente  affeélion  que  j'ai ,  noï 
pas  tant  pour  la  beauté  de  votre  Fille  qui  eft  incomparable  ! 
que  pour  fes  grandes  vertus  :  fon  mérite  cfHi  puiftant  fur  mot 
efprit  &  fur  mes  volontés  ,  que  fi  la  fortune  m’avoit  fait  Em> 

Îereur  ,  je  viendrais  fans  regret  mettre  à  les  pieds  la  Couronm 
mpériale  pour  acquérir  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces. 

C’eft  donc  à  vous  de  faire  ma  joiejou  mon  déplaifir,  pjnifqu» 

}e  la  connois  totalement  prête  à  vou&obéir.  Voilà  à  peu  prè 
es  termes  dont  fie  fervit  Sifroi  épris  des  vertus  que  poffédoi 
Genevieve. 

Le  Prince  pouvoit  prendre  un  peu  de  vanité  dans  ce  com< 
pliment,  6c  Couver  mauvais  qu’on  lui  demandât  fa  fille  ave 
d?  telles  raifons  :  toutefois  n’ignçrant  pas  combina  ce  parti 


8T? .  L'innocence 

etoïc  avantageux  ,  il  remerciaSifroi  d’avoir  jetté  les  veux  fur 

1“?’  u  P?ULvantP°rter  autre  part  ,&  lui  témoigna  de  tenir  fa 
recherche  a  honneur  }  neanmoins  il  ne  voulo't  pas  être  injufte 
julau  a  contraindre  fa  hile  dans  une  affaire  où  le  choix  eft  libre. 
r*: iui  proj^rt  de  porter  autant  qu’il  pourroitfa  volonté  au  con- 
fentement  d  une  alliance  qui  lui  faifoit  efpérer  autant  de  fatis- 
T  °P  Ru  1  y  av?\t  d’avantage  ;  &  même  la  mere  fut  chargée 
de  traiter  cette  affaire  &  de  ménager  les  affections  de  fa  fille.  Je 
ae  veux  point  m  arrêter  à  décrire  ce  qu’elle  rencontra  à  vaincre 
dans  ion  efpnt  avant  que  de  la  faire  joindre  à  fon  de  tir.  Ce  n’e!t 
pas  pourtant  qu’elle  tint  opiniâtrement  dans  fes  fentimens  :  mais 
certes  elle  avoit  de  la  peine  à  fe  réfoudre  ,  étant  toute  à  foi  ,  de 
devenir  la  moitié  d’un  autre  ,  &  de  fe  priver  d’une  chofe  qu’elle 
pouvoit  co  mer  ver  toujours  ,  ne  la  pouvant  perdre  ou’une  fois 
én  la  vie.  r  ^ 

Cependan  t  il  fallut  obéir ,  mais  avec  quelle  répugnance  ?  Le 
voile  que  .a  honte  lui  mit  fur  le  front,  te  fes  larmes  &  fes  fou- 


*  -  - -  u  cuu  nuges  »  pour 

commencer  d  etre  au  nombre  des  Femmes, 
t  ,  Y° néanmoins  notre  Genevieve  ou  tous  les  defirs  ,  elcep* 
te  les  liens  ,  la  portoient.  La  vodà  mariée  à  un  grand  Palatin. 
Ce  lecoit  une  chofe  fuperflue  de  dire  qu’on  n’oubiia  rien  de  tou¬ 
tes  les  rejouiuances  qui  peuvent  honorer  une  Noce.  Les  dan- 
,  ’  le.s  ba‘s  i les  tournois  &  tous  les  autres  exercices  de  ga- 

lantene,  furent  les  moindre  paffe-temps  de  cette  Fête. 

i  ous  ceux  qui  virent  le  bonheur  de  ce  mariage  ,  le  crurent 
éternel  *  mais  hé  as!  qu’il  y  a  peu  de  rofes  parmi  beaucoup d’é- 
ines,<fcque  la  prudence  humaine  pénétre  bien  peu  avant  dans 
avenir!  Oenevieve,  je  vous  donne  deux  années  à  vivre,  fïnoti 
contente  ,  au  moins  dans  le  plaifîr:  votre  mariage  a  commencé 
comme  celui  d’£ve  dans  un  Paradis ,  il  fe  termina  comme  le 
Jen  dans  une  foutude.  Jouiffes  à  la  hâte  des  contentemens  qui 
loi  vent  h  peu  durer.  Pourqucitroublons-noustantde  délices* 
attendons  les  maux  fans  les  chercher.  \ 
r,  ^Pr^s  que  nos  jeunes  Mariés  eurent  paffés  quelques  mois  à  la 
uour  de  orabant ,  iis  partirent  pour  s’en  aller  à  Trêves.  Les 
arents  de  Sifroi  la  reçurent  avec  tous  les  refpeas  que  fa  qua- 
te  &  fon  mérire  devaient  attendre  de  leur  affeélion.  St.  Hid- 
ige  gui  é toit  pour  lors  Gaffeur  de  cette  grande  Ville  ,  futaiiç 
e  voir  fa  Bergerie  accrue  d  une  fi  innocente  brebis  j  pour  té.-»' 


«■»«  » 

Reconnue.  m 

fnoigner  fa  joie  ,  comme  elle  étoit  fur  le  point  4e  partir  pour 
fa  Maifon  de  Campagne  ,  il  lui  donna  fa  bénédiérion.  ^  . 

Ce  lieu  de  plaiiir  étoit  une  Campagne  qui  n’étoit  terminée 
que  de  l’Orifon  \  le  Château  étoit  entouré  d’un  Parcjoù  il  feiq« 
bloit  que  le  Printemsfe  retiroit  avec  lés  Zéphirs,  quand  les 
Aquilons  régnoient  aux  plaines  d’Allemagne.  Quelque  rigou¬ 
reux  que  fut  l’hiver  ,  il  ne  touchoit  point  aux  Oranges  tic  il 
ne  refpeéioit  pas  moins  les  Lauriers  que  la  foudre  5  au  pied  qe 
la  muraille  couloit  une  rivière  qui  nourifloit  en  tout  tems  un 
grand  nombre  de  Cygnes.  Ce  fut  dans  ce  lieu  plein  de  délices., 
tic  tout  femblable  aux  Palais  enchantés  de  Romans  ,  que  Siiroy 
tic  Genevievemencient  la  plus  douce  &  la  plus  innocente  vje 
de  leurliécle.  Rien  ne  troubloit  leuis  contentemens  ÿ  tic  tout 
coniribuoit  à  leurs  plaifxrs.  Pas  un  des  Domeftiques  n’étoit  privé 
de  ce  bonheur,  la  paix&  la  bonne  intelligence  gouvernoieût 
anfolument  tous  ceux  qui  étoient  de  leur  fuite  ;  on  ne  parloit 
point  d’autre  rineffe  que  celle  qui  pouvoit  tromper  les  oileaux,} 
tic  à  dire  v  ai ,  il  eut  fallu  changer  de  Maître  pour  faire  autre* 
ment  ^  parce  que  l’on  ne  pcuvoit  non  plus  fouffrir  la  tempête  en 
cette  maifon  que  fur  la  cime  de  l’Olimpe  ,  ou  en  dette  partie  qc 
l’air  qui  efl  au-deflus  des  vents  tic  desorages.  Si.quelqu’un  you* 
l:oit  avoir  fon  congé ,  c’étoit  allez  de  fairéune  îiu-uv^ifeaélion., 
afin  de  l’obtenit  }  pour  mériter  leur  afl'eétion ,  il\  falloit  avdjj 
celle  de  Dieu.  Tout  ce  repos  venoit  de  l’exemple  des  Martres, 
tant  il  efl  vrai  que  les  Seigneurs  font  la  vertu  des  Sujets.  - 

Que  pouvoit-on  fouhaiter  au  bonheur  de  cette  maifon  %  4$ 
non  qu’il  fut  confiant  \  mais  à  peine  deux  ans  étoienfécoulés  él 
cette  innocente  vie  ,  que  le  tambour  d’ai .  ain  des  Sarrafîns  trou 
bla  leur  fatisfaéüon.  Abdéram ,  Roi  des  Maures  ,  qui  étoj 
paffé  de  l’A  rique  dans  l’Efpagnq,  ne  promettoit  rien  moins 
Ion  ambition  ,  que  la  conquête  de  l’Europe  \  la  perfide,  de 
traîtres ,  plutôt  que  fon  courage ,  l’avoit  déjà  mis  en  pouefiro 
de  toutes  les  Provinces  qui  font  au-delà  des  Pyrennéés. 

La  France  lui  étoit  un  friand  morceau  \  mais  il  craignoit  d1 
trouver  d’autres  gens  que  des  Goths.  Il  a’ignoroitpas  qu’ily  av o 
encore  des  anciens  Gaulois,  dont  les  ancêtres  au  nombre 
trente  Chevaliers  chafferent  autrefois  deux  mille  chevaux  Mai 
res,  &  les  contraignirent  de  fe  retirer  dansAndrumette.Cénfidi 
raivt  donc  qu’en  chaque  Province  il  y  avoit  des  Nations  entiéri 
à  vaincre  ,  &  en  France  beaucoup  d’hommes  à  combattre; 
ildrefla  la  plus  effroyable  armée  que  l’Occident  ait  jamais  Vu 
Ce  déluge  de  Soldats  s’étendoit  depuis  les  Pyrenuéf 8  ju£qu’< 
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gœjOB  treuvoieii' auyitde  gloire  à  combattre  foui  ce  grand 
Capitaine,  qu  àgafnerdesviaoires  par  la  conduite  d^lfrlc 

eût  eîUte <fcCdîdafte,î&&^,eT  à’AU™a*ne  > 

Jp  &££»>? 
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droit  en  danger  de  céde?à  litiolencl'/f  fa  réPuta“on 

quand  il  fallSt  fe  (epÏÏer , ce fut ‘où», df™  aT„V  ““'1°“ 

foin  de  leur  vertu  :  peffons  vîtementfur  ce«efiZf,C  bE' 
*re.  oeurde  ,m«  j ,  V  cette tacheufe rencon¬ 


tre S  peurde  noua  noW  dans  les'larmes  S  rtpa'natTt'™ 
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^  -  -  .-w  *  <1 1  egara  ae  la  cnere  fenmp  il  « 

fri??"  fin  ain  ’  &-P^is,  ?*dreffant  la  p^ole à  Genevfeve  il 
a,fi.Ile  ■>  voiciGoloà  qui  je  laiiTe  le  foin  de  mes  pfi 
1rs  1  expérience  que  j’ai  de  fa  ridélité  me  faitefpérer  que  Pen 
ui  de  mon  abfcence  fera  en  quelque  façon  modéré  parlacon 
ance  que  vous  prendrez  en  ton  fer  vice.  Je  ne  vous  dis au£ 

bfrenCdà  t  rJc°mi?andatlon  ?  finon  qu’aprèsmoî  vous  deve- 
plrf  de  fouIagement  de  lui  que  de  perfonne  au  monde  “ 
XJP"' conféqmmt  ,e  vous  prie  de  le  chérir  à  ma  conféra! 
on .  à  cesr  mots  la  pauvre  Genevieve  fe  pâma;  elle  tombe  or» 
8  releV g  troisfois.  ôn  court  âux  remèdes  r>rmr2r*r*ï»ii  r  *  A 

«SHdirdcpearde  1™  ‘j  d'Paf'  deS^oSi-te® 

e  Crainte  de  demeurer  fousla  conduite  de  Golo.  Le  Comte  ci 
voit  remarque  un  changement  notable  dans  le  vifage  deV» 

«ôrfqtnl  krecommandoità  la  fidélité  dé  fqn  favori' 
aiffalés  veux.  &  dit  ces  ns  mW  •  r>»n\ _  iL\-  «a.vor\* 


<  /  ,i  "  »  v‘“'"  •  «“Cd.  «aruiment  OÙ  I  honneur 

°ml?tîle^ne  Cf  gnCZ  PBS qu'il  arrlVé àucune  diïgraceà'cc- 
î  dé  vjtré  femme ,  vous  ne  pouvezla  meftréende  mlSc 

ÇÎSî  g^elkj  fts-ias  gus  cvliéSQù  YÎ.1?  la  Ih^jz,  *  u‘yS 
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Mon  Dîeu ,  que  le  cœur  de  l’homme  a  aé  replis,  &  ion  ef- 
peu  de  prudence  pour  en  décoavrirla  malice  !  Elt-îl  riertdo 
plus  important  que  le  choix  des  amis  &  des  bons  fetfviteürs  ï 
Néanmoins  il  n’y  a  rien  au  monde  dur  notes  foyoïîs  pîtfs  Ù.d&.e~' 
ment  6c  plus  dangéreüfemertt  trompé.  Oh  !  que  noïfé  Palatin 
faillit  lourdement  en  l’Opinion  qu’il  a  voit  de  G olô iGènevipv e 
n’eft  pas  une  femme  de  Putiphar  *  mais  Gôlo  n’eitpas  àiiffi  un 
Jofeph  5  fes  honteufes  &  abominables  pratiques  fetont  voir  la 
perfidie  de  fon  ame.  v 

Accompagnons  notre  guerrier  à  l’armée,  ou  il  fut  tres-bien 
reçu  du  Grand  Martel  :  j'eftime  de  dire  qu’il  ne  ferai  pas  hors 
de  propos  de  raconter  le  combat  oùSifroi  fe  trouva,  affn  aetracer 
une  légère  image  de  celui  que  notre  couragéufe  FnncëlTe  fou- 
tenoiten  même-tems.Nousavons  cUi  que  Charles-Martel  atten* 
doit  Abdérame  proche  de  Tours,  où  une  belle  compagnie  lem- 
bloit  lui  offrir  le  champ  de  fesviéloires.  Ayant  appris  que  l’en¬ 
nemi  avoit  mis  fes  gens  en  ordre  ,  il  difpofa  les  liens  de  forte] 
qu’ils  avoient  la  Rivîere  de  Loir  &  celle  du  Cher  a  dos  ,  & 
quatre  cens  mille  Maures  en  tê  te  ,  pour  les  obliger  à  vaincre  * 
il  ordonna  aux  habitans  de  Tours  d’ouvrirles  portes  feulement 
au  vainquëur^  pour  ôter  toute  efpérance  de  fuir  ,  il  mit  fut 
les  ailes  de  fon  armée  cinq  à  fix  cens  de  fes  Plus  braves  cava¬ 
liers,  avec  commandement  exprès  de  couper  les  jarrets  au  pre¬ 
mier  qui  abandonner  oit  £on  rang  ,  &  qui  mettroit  Taflurance  do 
fon  falut  autre  part  que  dans  fes  bras.  ^ 

Après  que  fon  camp  futdreffé  ,  il  parla  ainfi  à  fes  Soldats 
Compagnons,  je  vois  bien  que  Tardent  defir  qui  vous ;  prefiedo 
combattre  m’empêchera  dé  vous  faire  un  plus  long  difcours  $ 
suffi  le  crois-je  inutile  !  puifque  vous  êtes  plus  difpofés  à  fuse 
de  bonnes  avions  que  moi  à  dire  de  bonnes  paroles.  Nattendez 
pas  que  j’aille  chercher  dans  le  fouvenir  des  iiecles  paues^  des 
exemples  de  valeur  j’ai  toujours  connu  que  voys  aimiez  mieux 
les  donner  à  vos  nëvéüx  que  les  prendre  de  vos  an  ce  très,  & 
quand  nous  aurions  réfoîula  ruifle  de  iios  maifons  ,  là  deftruc» 
don  des  Villes  ,  la  dé&îatîon  dés  Provinces  ;  les  pleuré  de  nos 
énfans  6t  l’honneur  de  nos  femmes  ne  nous  porte  roie  nt-ils  pas 
au  défir  dé  vengeance  î  L’injure  qu’on  fait  à  Dieu  &  à  notre 
Religion,  n’eff-ètlepas  un  aflezptâTant  motif  pour  vous  porter 
à  punir  là  ftuieùr  de  ces  Barbares  qui  viennent  de  u  loin  vous 
apporter  des  palmes  I  Je  n’aurai  jamais  fî  mauvaife  opinionde 
votre  piété,  que  de  croire  due  vous  veniez  à  méprifei  ce  Dieu- 
que  ygqg  adorez,  çg£te  Religion  que  vous  avez  uûyie,  &  fit# 


U 


;v“  .L'imuiçttict  *  *  : 

Autels  que  vous  avez  dreffés.  line  peut  fe  faire  que  vous  fo  vie» 
prêts  de  porter  votre  foi  auiûiÜeudela  Barbarie  &  a  ue?oaf 

qu’Sfe  poLde^f^  d<î  n*  Ma?r?3  de  £ouler  aux  pieds  ce 

«HP*  A  P  ^de  de  plus  augufle  au  fein  de  votre  Patrie,  8c  iuf- 
ques  devant  vos  yen*  ;  mais  je  ne  m’apperçois  pas  aue  mon 

fcSu  df )à  la  VI>  à  ™*‘  «»•  2  «fSToCn?“&  em“ 

£J :*Je  que  la  vi<Sioire  ne  foi t  de  notrecôté.  Allez  donc  combat- 

2hid  il  ™  leS,reüX„de  S-  ^ardn  »  duquel  vousfoutenezauiour. 

Ie TO“.S  Souvenez  que  voue  êtes  Fr Jçois? 
uluTw  ,  d  François  ne  permit  pas  à  Charles  de  parlée 
pable  ’  aufll  ne  vouiut_il  Pas  attiédir  cette  ardeur  ca- 

Sen  nf  .  f  VHlnCre’  randel le  eft  **■»  ménagée,  &  à  qui 
îbncent§!ncnU!îeqUe  j  excès*  Voilà  donc  nos  Lions  qui 

oncentdans  cette  grande  multitude  de  Sarralïns.  4 

Hugues  avec  les  Gafoons  s’attacha  au  bagage  ,  &  y  fut  mis' 

mes  &  dTa'Vdementede  Mar(el  qui  jugea  qui le  crispes  fem- 
fi  d  enfans  oauferoit du  trouble  dans l’Armée d’Abdéra- 

l*lv#  JL»  PVPflP TT\ Pût  n»  _  _  C 


maiïVr^,T\"  7  ;  1  1U,  ,  *  carnage,  JNos  Irrançois 

c  ^^nt.  to.ut  ce  que  la  fuite  ne  droit  pas  de  leurs 

la  plusVemndeU%’*&  ?°Ur  dire.en  un  .mot>  ils  remportèrent 
£n?  iaî  fr  ^  V1  jtoue  dont  on  ait  jamais  oui  parler,  les  Sarra- 

fyec  r'  [anîPLUJ  de  trols.C8ns  fokante-quinze  milfe  Maures 
itlm  fl’  Ce,  qui  ne  c°ûta  que  la  perte  de  quinze  ce«s 

tonunes.  Le  relie  des  Maures  fe  rallia  fous  Accupa  ,  l’un  det 
leurs  Rois  *  qui  s’empara  d’A  T/îvrnrkM  * 


Ti  !  rÂT«  ,iq  i  ,  depuis  ,  par  corruption  , 

2ifon?aK?P^lee  la  Ch,apeHe  de  ?•  Marc^  le  Bel.  llétoitbiei? 
rarfonnabled  honorer  la  valeur  des  Princes  &  Seigneurs  de! 

?^Lmf?Ue*  deshh?  >Con?m*>  courage  des  Soldats' 
avoit  trouve  la  recompenfe  dans  le  hirtjjn  ’  ■ 

’  Après  cette  heureufe  journée,  on  présenta  à  Martel  üngrândf 
nombre  de  Genettes ,  qui  font  de  petits  âiâmaux  noirsifiouche-  ’ 
tesde  tachesrouges.  Voulant  les  faire  fetvir  de  monumens  Scl 
de  trophées  a  la  viélotte  ,  il  inflitua  l’Ordre  de  la  Genette ,  qui 
était  de  trois  chattes  d’ordiftingués  d’autre  de  rofes,  que  nos’ 
anciens  Gaulois,  rînne  i ^ JihS «  r  :  : 


.  Rtcottnut*  Vf* 

Chevaliers  étoit  de  feize  ,  parmi  lefquels  Sifroy  tenoitun  des 
premiers  rangs  ,  comme  celui  qui  n’avoit  cédé  à  personne  en 
cette  occafion.  La  tête  de  ce  prodigieux  ferpent  qui  av  oit  roulé, 
les  plis  par  la  France  ,  avoit  été  froiflee  par  notre  Martel ,  mais 
la  quelle  remuoit  encore  un  peu  $  c’eft  pourquoi  on  prit  le  def- 
lein  de  fuivre  Accupa  devant  Avignon. 

1  Palatin  qui  ne.  vouloit  pas  s’en  aller  avec  la  moitié  de 

la  gloire,  &qui  fe  voyoit  obligé  par  de  fi  bonnes  reconnoiffances 
a  en  pourfuivre  la  perfection  ,  par  le  deflein  de  ne  point  aban- 
donner  l’armée  de  Cette  entreprife  ^  mais  ne  s’en  promettant 
pas  li-tot  la  lin  ,  il  envoya  viliter  Genevieve  par  un  de  fes 
Gentils-hommes  qui  portoit le  collier  de  l’ordre  avec  cette  Let¬ 
tre  :  Madame,  depuis  le  tems  que  je  fuis  parti  d’auprès  de  vous  ,lï 
]  avois  voulucroire  mon  impatience  ,  je  meplaindrois  de  n’avoir 
pas  vécu  depuis  que  les  conlidérations  de  l’honneur  portèrent 
une  li  rude  contrainte  àla  liberté  de  mes  contentemens.  Et  à  dire 
vra1,  lesféticitéspaflees  étant  des  miferes  préfentes ,  je  ne  puis 

m®^OUiXe  j  du  bonheur  que  )’ai  pofledé  ,  lans  m’avouer  le  plus 
miferable  de  tous  ceux  qui  vivent  fur  la  terre  }&commentpen- 
lez-vous  que  mon  efprit  lé  trouve  parmi  les  hafardsde  la  guerre  , 
tant  pour  la  crainte  de  mille  dangers  qui  m’environnent ,  que 
pourl’aporéhenfionquej’ai  de  ne  plus  jouir  de  votre  compagnie^ 
01 1  aflurance  que  j’ai  de  vivre  dans  votre  fouvenir  6e  dans, 
la  plus  tendre  partie  de  votre  cœur  ,  ne  fiattoit  ma  douleur,  il  v 


a  long-tems  qu’elle  feroit  mai  trefle  de  mes  fens ,  &  qù’elle  ne 
trouveroit  plus  de  remède  dans  toute  ma  raifon;c’«ft  cette  con- 
faance  qui  m’a  conduit  en  des  lieux  où  la  mort  fembloit  être  aufli 
certaine  que  la  vie  fembloit  peu  afiurée  ,  car  je  veux  bien 
que  vous  lâchiez  ,  Madame  ,  que  ie  plus  puiffant  motif  qui  me 
jetta  dans  les  hafards,  ce  futcolui-ci.  Hélas i  difois-je  à  moi- 
meme  ,  tu  vis  dans  le  fein  de  ta  Genevieve,  qui  feroit  fi  cruel 
que  d’offenfer  cette  Belle  &  innocente  poitrine  pour  lui  procu¬ 
rer  du  maH  non  ,  toute  la  barbarie  n’a  pas  afiez  de  cruauté 
pour  faire  un.  fi  lâche  péché  ,  &  la  mort  même  toute  aveuglé 
quelle  elt,  a  trop  de  connoiuance  pour  avoir  fi  peu  dediferé- 
tion.  fc.lle  a  bien  montré  en  ne  me  faifant  aucune  plaie  ,  qu’elle 
apprehendoit  de  vous  caufer  de  la  douleur.  Lanfroi  vous  dira 
le  bonheur  de  nos  âmes, &lajufte  raifon  qui  m’empêche  de 
vous  aller  revoir.  Sur-tout, Madame, je  vous  conjure a’efiuveé 
vos  larmes ,  &  d’arrê  ter  vos  foupirs  qui  me  viennent  cherche* dé 
U  loin  i  autrement  je  ne  croirai  pas  que  voitf  preniez  part  à 
llQtrftbqnnçfqrtitncafiyoujj  ne  partage*  le  contentement  avec 


•m ••'F  ••  »  '  • 

i3  Linnoceftce  ; 

moi:  afin  que  vous  ayiez  quelque  fujct  de  le  Croire ,  je  vous 
ofire  le  prélent  dont  il  a  plu  à  notre  invincible  Général  d’ho- 
norer  mon  courage  &  l’envie  que  )’ai  eu  de  bien  taire» 

Je  ne  faurois  le  prélentei  à  une  perfonne  qui  me  foit  pluschere 
que  vous  ü  vous  le  recevez  avec  la  bienveillance  que  je  me 
promets  ,  j’en  tirerai  autant  de  fatisfadion  que  ii  on  érigeoit  • 
Ses  ftatues  à  ma  valeur, &  que  fi  toutes  les  bouches  de  la  re¬ 
nommée  s’employoiqnt  à  ne  parler  que  de  mon  mérite.  G’elt-la 
l’eflime  que  je  déliré  que  vous  ayiez  de  mon  aflection.  Adieu  , 

Madame  ,  confervez  la  plus  belle  vie  du  fiécle. 

Laiffons  partir  Sifroy  pour  la  Provence  ,  &  allons  trouver  la 
Comteffe  avec  Lanfroy  ,  qui  ne  mit  pas  beaucoup  de  tems  à 
fe  rendre  auprès  d’elle.  Quand  on  lui  vint  dire  qu’il  étoit  arrive, 
un  Gentilhomme  delà  part  de  fon  mari,  elle  fe  promenoit  dans 
les  détours  d’un  labyrinte  pour  y  perdre  fes  e  fl  nuis  ,  ou  du  moins 
pour  en  charmer  l’importunité  par  cette  honnetedivertillement. 
jLanfroi  étoit  par  malheur  vêtu  de  noircc  jour-là,  ce  qui  lit 
prefque  Pâmer  Genevieve  auiii-tot  quil  parut  j  mais  ayant  re¬ 
marqué  à  fa  contenance  &  a  famine  des  témoignages  du  joie 
plutôt  que  desmarques  de  trilleffe  ,  elle  lui  demanda  d’une  voix 
toute  tremblante  comment  Sifroy  fe  portoit.  _ 

Après  que  le  Gentilhomme  eut  fait  une  profonde  re\  erence^il 
préfentafon  paquet.  Madame  ,  dit-il ,  voici  des  Lettres  qui  le 
diront  de  meilleure  grâce  que  moi.  Les  ayant  ouvertes  ,  elle  s  e- 
l'oiena  un  peu  dans  une  allée  &les  lut  deux  ou  trois  fois  ,  s  arrê¬ 
tant  fort  long-tems  à  chaque  mot  ;  néanmoins  fa  joie  n  etoit  pas 
entière  ,  confidérantque  le  Palatin  étoit  abfent.  Lacunoûtede 
mille  demandes  fe  prél'entent  à  fon  efprit ,  elle  appella  Lanlroy 
qui  par  fon  commandement  lui  dit  que  fon  Maî  tre  étoit  a  Tours, 
furie  point  d’aller  à  Avignon,  pour  affiéger  le  relie  des  Sarra- 
iîns  ,  qui  s’y  étoient  rerirés  ,  &  de  là  à  Narbonne  contre  Antime 
qui  te noit  cette  place.  Tout  ce  difeours  ne  pUufoit  gueres  à  la 
Comteffe  qui  jugeoit  bien  que  ces  lièges  de  Villes  tiendroient 
long-tems  fon  mari.  Enfin,  ayant  appris  que  l’on  craignoit  en¬ 
core  la  venue  d’un  autre  Roi  nommé  Amere  ,  quiamenoitdu  fe- 

cours  à  fa  Nation  }  elle  vit  bien  que  le  retour  de  Sifroy  ne  fe 
devoitefpérer  que  l’année  fuivante,ce  qui  la  ht  refoudre  de  lut 
dépêcher  fon  Gentilhomme  quelque  tems  après  ayec  cette  re 

^«^Monlieur,  fi  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  a  donné  de  la 
„  confolation  âmes  maux  ,  je  ne  v®uxpoint  d’autre  tenmin  que 

n  celui  qui  me  l’a  tendue  j  mais  elle  m  a  caule  de  no  ve 


Rtcomue»  W 

»  appréhenfions ,  il  n’y  a  que  mon  amour  qui  vous  le  puifle  direT 
»»  Comme  jedeüre  certainement  votre  retour  au-delà  de  toute 
►>  choie,  l’auurance  que  j*ai  de  votre  retard  me  caufe  d’aufü  vé- 

”  «tables  douleurs  ,  que  l’efpérance  c»  » _ _ _  « 

»  de  vraie  joie.  N’étoit-ce  pas  aflez  de  me  céler  le  tems  qui, 
*>  me  pouvoit  faire  efpérer,  ûms  me  dire  que  je  dois  être  nmë- 
»>  rable  une  année  toute  entière  ,  &  que  je  vous  verrai  feqle- 
*>  ment  lorfque  vous  aurez  vaincu  une  hydre  qui  renaît  tous  les 
»>  jours  ?  Quand  les  premières  nouvelles  de  cette  grande  dë- 
»  faitenousfurent apportées,  &quele fangenfutprefquevenu 
»>  flotter  au  pied  de  notre  maifon,  je  ne  faurois  vous  expliquer 
9>  combien  de  craintes  aflaillirent  mon  efprit. 

J’entendois fans  cefle  mes  penféesquime  dîfoient  :  Gene* 

”  Y16! V  cr?,11s."tu  luf la  mort  ait  épargné  ton  Palatin,  parmi 
»>  tant  de  milliers  d’hommes  que  là  fureur  a  ravagé  \  Si  Ion 
»  aveuglement  lui  ôte  toute  connoiflance  ,  &  ne  lm  laifle  au- 
»  cune  diferétion  ,  tu  n’as  point  fujetd’efpérer  qu’eUe  aitcon*! 
»>  lerve  une  vie  qui  lui  étoitmconnue  :  cette  tempête  eft  paU 
”  Je,®>^et.orag®  dillïpé,&  vous  me  jettez  dans  de  nouveau» 
»»  defefpqirs.  O  i  que  vous  appréhendez  peu  ce  qui  m’expose 
»  cent  lois  le  jour  au  halatd  d’être  veuve  •  *  * 

”,  C°n£dérez  ,  mon  cher  Sifroy  ,  que  la  fortune  n’a  point  de 
»>  plus  ordinaires  moyens  de  faire  paraître  fes  faveurs  que  leur 
”  Peu  d,e  duAree  -*fa  confiance  ne  pouvant  être  allurée  -  eUa 
»>  vous doir etre  fufpe&e.Que favez-voüs fil’éclat  de  feshon- 
”  neurs  qu  elle  vous  préfente  n’eft  point  de  la  nature  de  ces  feu» 
”  q^da^nt  <r?e  Pour  conduire  dans  des  précipices.  , 
»  Uh  !  qu  il  vaudrait  bien  mieux  qu’elle  eût  laifle  votre  cou* 
”  *f$e/ans  «compenfe  ,  que  de  vous  offrir  de  nouveaux  mot 
”  ÿs  de  vous  perdre.  Je  n’ignore  point  la  jufticede  vosarmêsu 
”  &  ^ue  .le  CieJ.ne  foit  obligé  de  les  faire  profpérer,  s’S 

W  Veut  maintenir  fa  nnprollâ  •  mn,M  _ i  _  r  « .  **  .  ^  f  ’ 


qui  vous  le  puifle  dire,, 
(tour  au-delà  de  toiuq 

de  votre  retour  me  donnqit 

i*?  Ack  értn  eal/id  1  rv  *  „  — .  —  '  .  T 


fervation,  puis-je  permette  d  zccTOiue  &  co nfentir 

raraSÆisK*-*'îtf,,Tf5s: 
>^4é=sr^scS5is? 


qu’a  ce  point-là  ;  car  je  lais  ^  «« yôtre  &  qu^j  ne 

v,  les  «nne“sj!^e  Men'qü’îlta  utile,  d'acheter la  monde 
deiiraD  ,  h  incommodité  que  recevrait 


* - ~  -  iji  tut  utile  acnetci  ia 

îo'us  cesBarbères  pat  la  moindre  incommodité  que  recevra* 
»  votre perfonnne.  a,  ue  y0us  garderez  votre 

„  «r*  ’ de  peur 

t>  d’expofer  trois perfonnes la  une ime®« g  douleur  la  finit. 

!•:  La douleurayoït commence  cette  ^  lareçut. 

1*  1  _  A.aII  Kir»  rlernieres  paroles  de 


Notre  1  alatin  étoit  déjà  au  iiege  a  ^  ^  ^ 

•*-  De  vous  dire  le  trouble  que  le ■  OCCUDa^on  de  quelqu’un 

*ne jetterent dans foname,  cefe-^  f  •<t^anmoinss’iln,étoi 
_  •,.u„_K^;fdec?  matières  ;  leleferois  néanmoins 


oie  jetterent  dans  foname,  ceiero  -néanmoins  s’il  n’é  toit 

r  chetcbd:tdrde"  ir  $$s.  &  >»  pius  idîme 

SESSr,$S£&  le  &iu- 


deux  ;  il  _ 

’-a^È^æ£s=,<na?iri; 

tlleavoit  trop  dhonnetete  pou  Y.  tems  ••  mait  enfin  û 

traître  Golo  cacha  fon  P  ^  que  le  laurier -,  il  fou- 

*e  peut  brûler  avec  plus  de  «mcrenoni  qu’il  fouffre, 

TireP,  il  fe  plaint ,  il  Y^^éde  ilJroitperdîefes  paroles 
toutefois n’oiant  en  efpere  ^  doit  f^re.  Ses  penfees 

*  paflion,  &  peut-être  qu’c&e  eût 


Reconnut.  j  »  i  • 

vaincue  fi  elle  n*eut  été  aidée  delà  préfeacede  fon  oty 
Petit  papillon  vous  vous  brûlerez  ,  fi  vous  ne  vous  élo.gne. 
de  cettefumiere  .  dont l’éclat  ne  vous  fera  pas  moins  funeite  qj 
ïlui^n^eométe.  Que  fera  notre  Intendant  devenu  .efcfcï 

de  la.  plus  falede  toutes  les  partions  *  11  Pf ??ok  f’innocent 
fout  le  découvrir  fa  flamme  à 

caufev  11  va  dans  la  chambre  de  la  Comteuer  mais 
qu’il. en  apperçoit  la  modeftie  ,  fa  té ,a“  £tte  fef 

des  reproches.  Ce  premier  effai  ne  lui  femblantpas  être  ae  ! 
fnn  ifr^met  le  deflein  à  une  autre  rencontre. 
r  iign  voici  l'occafion  qu’il  prit  de  découvrit 
Comteffe  avoir  «crêté  -  We  pour  nWUer  eue  Caler 


r 


Comteüeavoit  arrête  un  remirc  pvux  .. 

de  fon  Palais  ,  &  parmi  les  ouvrages  qu  il y  fî<£  ^  J l« « 
Genevieve  n’étoit  pas  un  des  moindres  ;  auifirbien  nepouvoi 
être  laid,  étant  le  Portrait  d’une  fi  belleperfonne. 

Comme  un  jour  la  Hrinceffe  le  regarda, 
lui  demanda  fon  jugement  Omette  peintMre,hM 
les  moyens  de  déclarer  fepaflion  ,  fut  bien 
ci .■  &  voyant  que  les  Seigneurs  &  les  Demoifelles  étoient  ttv 
éloignés  poutl’entendre,  il  lui  dit  :  Ah  1  M.dame^|am^ 


de  beauté  quelqu’excellente  qu’elle  foit,  qui  apprpcne  ae  » 
Image  *  pour  moi  ,  je  crois  que  c’eft  affezd  avoir  des  yeux 

prétendre  à  fon  cœur.  .  * r  r^sk 

En  parlant  ainfi  ,  il  avoît  toujours  la  vue  arrêtée  fcjQeJ 
vie  va,  témoignant  par  fes  foupirt  &  regards  lafipifs  ,  qu 
J  w  In  nmir  ÜIlffA  rhnfe  aue  pour  des  couleurs.  ,-j>  M 


deparoître trop  hne 
ne  pouvoit  ignorer.  Cette  modeftie  fervit  de  feu  à  tin  hoj^i 

quibrûloit  déjà,  croyant  donc  que  fon  difcoms  jfMg  rfo 
pour  n’être  pas  intelligible ,  8£  la  retenue  de  fa  Ma 
grande  pour  n’être  pas  office,  il  continua  ainfi  ce  quai^vo. 

fi;  mal  commencé.  .  :y 

Mais ,  Madame ,  fi  votre  (impie  peinture  donne  de  1  amqqf 
ceuvatd  vous  doivent  le  refpeél,  ne  pardonnerez-vous  pas 
_ An!  an  adorer  le  Prototype  *  Sansdoufc 


Madame  ,  que  votre  ueoutc  eu  u ^  ir  '  a  b 
&  fi  injurte  que  de  voulpir  condamner  une  paffjpn  a  qwJ< 
Dieux  ontobéi.  C’efWeren  Idolâtre  vrepamçla  ComteC( 
ces  Divinités  étant  fointes,  leur  amour  n  eft  qu^ne  fabl< 

Au  moins  ne  faurcit-on  nier  4  repartit  X  lutfU-jaat ,  qjjs  f 


**■  ,  ,  „  L'innocence  1 

menfonger  ftevôus  puIITent  exprimer  nô®  véritables  affectons. 

Vous  aimez  donc  ,  Golo  ?  Oui,  Madame  ,& la  plus  aimable 
perforine  du  monde»  Vraiement,  je  voudrois  bien  connoître 
celle  qui  vous  a  donné  cette  innocente  affeélion ,  j’avance  rois 
de  tout  mon  pouvoir  votre  contentement,  &  fi  votre  deffein 
s’étoit  arrêté  wr  quelques  unes  de  celles  à  qui  je  puiscomman- 
'jder  je  tâcherois  de  lui  rendre  votre  recherche  aufli  agréable 
qu’elle  eit  avantageufe.  Genevieve  ,  votre  douceur  a  trop  de 
!  ^omplaifance  :  fi  vous  étiez  un  peu  plus  févere  ,  vous  feriez 
moins  malheuteufe.  Je  vous  laifle  àpenfer  fi  notre  Intendant 
■*vôit  la  tête  dans  te&étoiles,  en  prenant  lafage  difiTmulation  de 

1-lâ  Mai  trèfle ,  par  un  confentement.  Ce  fut  alors  qu’il  montra 
fon  vifege-plus  à  découvert,  &  fes  foupirs  firent  la  moitié  de  ce 
mauvais  dîfcôUrs.^Medame,  je  ne  vois  rien  d’aimable  que  vous, 
ce  font  vos  attraits  qui  ont  vaincu  la  confiance  que  j’oppofois 
l*à  ma  üdélité  5  mais  puifque  je  reconnois  que  vos  réponies  fa¬ 
vori  fe  rit  mesdefleins  ,  je  ne  puis  être  malheureux  fi  je  ne  fuis 
un  fot.  ' 

Un  coup  de  tonnerre  eût  frappé  Genevieve  avec  moinsd’é- 
tonnementque  ces  mots:  néanmoins  étant  revenue  à  la  liberté 
’dë  parler,  fa  colère  &fonindignation  luirepréfenterentlahonte 
ide  Ion  inndélité^avec  des  reproches  fi  aigres,  que  s’il  n’eût  eu 
-iiéaucoupde  compàflion  ,  fans  doute  il  n’eut  jamais  eu  d’im¬ 
pudence. 

?  Comment,  miférable  Serviteur,  luidit-elle,  eft-ce  ainfi que 
1  Vous  vous  acquittez  de  la  fidélité  que  vous  avez  promife  à  votre 
Maître  ?  Avez-vous  bien  ofé  porter  la  vue  fur  une  perfonne 
quiaautantd’horreurde  votre  crime,  que  d’enviede  le  châtier, 
ii  la  repentance  ne  vous  fait  fage  ?  La  diffimulation  dont  je  me 
f  ftfls  fervie,  n’étoifr-elle  pas  un  avertiflement  à  votre  témérité 

_ 1  ■  ®  _  •  _  _  /  _  ai  i  . 


!  votre  Dien  que  vous  1  etes  peu  de  votre  devoir  ,  j  aides  moyens 
|  de  vous  faire  repentir  de  votre  folie.  L’indignatiôn  &  le  dépit 
!  empêcherent  lè  relie  de  fon  difcours.  ^  r- 

Que  dira  Golo?  il  n’eft  pas  tems  de  parler,  depuis  il  voit 
]  que  les  ferviteursfe  font  apperçus  de  l’émotion  de  la  Comtefle, 
te  perfuadant  qu’une  autre  occafion  la  rendoit  plus  favorable 
i|  à  fes  pourfuites  ,  il  les  remet  avec  une  réponfe  qui  le  tire  hors 
du  foupçon  des  Serviteurs  ,  &  qui  l’exeufe  auprès  de  fa 
Mai trefle* 


Madame  ,  repartit  ce  rtifé ,  s’il  y  a  de  la  fauteen  ce  que  vous 


Cette  rencontre  le  pana  ae  ta  îorte  ,  mais  ^hu*  “  cu 
pas  prifé  {a  conquête  fi  elle  eut  été  facile  -  redoubla  la  paflîon 
&  eltima  le  bonheur  de  la  pofféder  par  ladifEculté  de  l’acquern 
il  penfe  il  médite  les  moyens  d’en  venir  à  bout;  enfin,  voie 
la  plus  'utfe  .,ia  plus  honteufe  &  la  plus  criminelle  penlée  ç 
puiîïe  tomber  dans  l’efprit  d’un  Serviteur. 

il  y  a  voit  un  Cuifinier  àlaMaifon  qui  av  oit  gagné  lesbonm 
grâces  de  la  Comteffe  par  fa  vertu  ;  c’étoit-là  le  feul  artifice  1 
Ta  magie  dont  il  falloit  ufer  pour  en  pofféder  le  cœur  &  l’ai 
feéü  on.  L’intendantl’ayantreconnu  aveclesaptres  domeftiquej 
fe  réioiiit  défaire  encore  une  fois  fes  honteufes  demandes ,  « 
au  cas  qu’iliut  refufé ,  rendre  la  chafteté  de  Geneviève  fufped 
à  çelui  qui  n’en  devoit  pas  douter  :  fa  groffeffe  fervoit  deprétext 
à  fa  malice,  &  l’envie  que  les  autres  ferviteurs  portaient  à  C 
pauvre  Cuifinier,  promettoit  une  facile  créance  à  la  calomnie 
Ùa  jour  ,  après  fouper  ,  que  la  fraîcheur  du  tems  convia  ] 
Comteffe  de  fortir,  comme  elle  fe  promenoit  dansunparteri 
’feparée  de  fes  filles  ,  Golo  feignant  d’avoir  quelque  chofe  à  1 
communiquer  ,  s’en  approcha,  &  après  plufieprs  paroles lachej 
l'deffein  de  fonder  le  guet,  &  être  les  efpions  du  combat  qu 
pieparoit  à  la  chafteté.,  après  s’être  mis  en  mille  poftures,  < 
pris  une  infinité  de  contenances,  &  après  avoir  allégué  tout 
les  mauvaifes  raifons  de  fa  pafîlon,  il  dit  :  . 

'Ce  difeours.  Madame  ,  n’eft  pas  pour  vous  contraindre  < 
m’aimer  contre  votre  inclination  ,  mais  feulement  pour  vo 
pri^r  par  cette  derniere  requete  que  je  vous  fais  d  avancer  t 
mort  avec  ce  fer  ,  puifque  votre  rigueur  ne  promet  pas  à  t 
confiance  ce  que  mérite  mon  amour  ;  ce  ferpit  m’opligerd  u 
faveur  fignalée  de  me  faire  mourird’autre  façon  que  lente  me  i 
en  même  tems  qu’il  lui  tenoit  ce  difeours,.  il  lui  présentait 
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gedie  votre  prefotnption  ,  &  que  c’étoit  a flez  de  vous  avoir 
montré1  que  votre  poufuite  étoit  trop  honteufe  pour  n’être  pas 
vaine  ;  mais  puifque  ma  bonté  vous  eft  inutile  ,  je  vous  déclare 
}ue  11  jamais  vous  êtes  fi  hardi  que  d’ouvrir  la  bouche  à  de  fem- 
Jiables  propos  ,  mon  mari  en  fera  averti.  Ah  !  Geneviève  ,qu’a- 
'ez;vcus  î  cette  parole  ne  vous  coûtera  que  la  vie  ,  fi  la 
.reaulité  de  Sifroi  fécondé  les  artifices  de  Golo.  Que  ne  le  faites- 
jOus  fans  le  dire  \  Vous  montrez  bien  que  votre  naïveté  a  plus 
*e  codeur  que  votre  prudence  n’a  de  conduite. 

..  j,?nc^er  Relieur  ,  c’eft  maintenant  que  vous  allez  voirfbuf- 
nr  l’innocence  ;  apprenez  d’elle  comme  il  faut  endurer  de 
|pnne  grâce.  L’hiftoire  que  je  m’en  vais  décrire  eft  capable 
t  en  donner  l’exemple  &  les  motifs. 

Notre  Intendant  piqué  de  ce  refus  fe  retiVe  plein  de  rage  & 

E'Ur  ,  cette  rage  éclatera  tantôt  en  une  furieufe  tempête, 
ues  jours  après,  Golo  fit  appeller  deux  ou  troisdesplus 
de  la  Maifon  5  puis  ayant  fait  couler  trois  ou  quatre 
•rmes,  le  traître  dit  en  foupirant  : 

m  Mesamis,jenefaurois  vous  expliquer  avec  combien  de 
déplaifir  je  me  vois  contraint  de  vous  découvrir  une  chofe 
que  je  vous  ai  cachés  fi  long-tems  ,  c’eft  que  j’ai  efpéré  de  la 
correétiorvdans  le  déplorable  fujet  de  ce  difcours.  Etfile  pé¬ 
ché  particulier  de  notre  infortunée  Maî trefle  ne  pafloitenun 
fcandale  publié  ,  que  la  honte  ne  ternit  point  la  gloire  He  fon 
mari  ,  je  permettrois  à  mon  filencede  taire  le  crime  de  Gè- 
I  nevieve,peur  de  publier  le  deshonneur  de  Sifroy:  j’ai  horite 
de  vous  dire  tout  ce  que  je  penfe  ;  mais  que1  s  moyens  de 

il  VOUS  raf  hpr  nna  rlinA»  «tamw  _ 
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paroles,  la  molleffe  de  fes  œillades ,  la  liberté  de  fes allions 
I  &  fa  groflefte  ,  font  des  voix  qui  nous  difent  trophaut  notre 
|  malheur:  pour  moi  ,  fur  la  fidélité  duquel  notre  Maître  s’é- 
i  toit  repofé  du  foin  ae  fa  femme ,  comme  j’avois  plus  d’obli- 
j  gation  de  veiller  fur  fes  départemens  ;  auffi  ai-je  vudeschofeS 
les  que  je  croyois  bien  être  faufes  pour  les  connoître  ». 
Traître  &  perfide  Valet ,  eft-ce  ainfi  que  tu  couvre  ta  malice 
prétexte  oe  dévotion  \  Ëft-ce  ainfi  que  tu  caches  ta  noirceur 
s  la  belle  apparence  de  piété  %  je  dîs  ceci,  nés  amis  ,  fur 
qu’il  m’eft  impoffible  de  cëbire  que  Madame  ait  baille  les 
ux  fur  un  coqum ,  s’ils  n’ont  été  aveuglés  par  la  force  de  quel- 
esçharmes,  J’ai  cru  queje  devois  prendre  votre  avis  fur  une 


.  .  Reconnue,  a« 

-il  mauvaise  affaire,  afin  de  cacher  l’iftfartiie  de  Cette  Maifon 
autan  tqu’il  nous  eft  poffible.  Pour  moi,  je  crois  qu’il  faut  mettra 
ce'  miféjràble^  Cuiiinier  dans  un  cachot,  en  attendant  le  retour 
de  notrejfflaître  ,  &  parce  que  Madame  le  pourroitélangir  étant 
libre ,  if  fie  fern  pas  hors  de  propos  délui  faire  garder  la  cham¬ 
bre  avec  le  plus-doux  traitement  que  fauroit  efpérerune  crimi¬ 
nelle.  Cependant  je  donnerai  avis  à  Moniteur  de  la  diligenco 
que  nous  avons  apporté  en  ctette  affaire. 

Toute  cette  belle  Harangue  n’ëtoît  pas  pour  perluader  ceux 
qui  étoient  déjà  prévenus  fur  l’innocence  de  la  Comteffe  t  nais 
feulement  pour  garder  quelqu’apparence  de  forme  en  une  in- 
juilicefi  manifefte.  ‘ 

Voilà  donc  là  réfolutîon  prife  contre  lès  deux  innocente» 
victimes.  Un  matin  que  Geneviève étoit  encore  au  lit,  Goto 
appélla  le  Cuiiinier  ,  &  avec  des  paroles  qui  avoient  cela  de 
commun  avec  le  cortnere  ,  qu’elles  ne  grondoient  que  pour 
lancer  la  foudre ,  lui  reprocha  qu’il  avoit  mis  un  poifon  amou¬ 
reux  dansles  viandes  de  la  PrincelTe  ,  par  le  moyen  duquel  U 
avoit  difpofé  de  fes  volontés  &  de  fa  perfonne. 

Le  pauvre  Drogan  eut  beau  protefter  qu’ilétoit  innocent,  St 
appeller  le  Ciel&laTerreà  témoin  de  fa  conduite,  &  de  l’horf- 
neteté  de  faMaîtrefle,  il  fallut  pafTer  le  guichet,  &  faire  unfei 
longue  pénitence  du  péché  de  Gôlo  ,  n’ayant  d’autre  confola- 
t  Jon  dans  fes  ennuis  que  les  larmes  qu’il  répandoit  jour  &  nuit 
dans  la  prifon.  -:r  • 

Ce  fut  une  chofe  digne  decompalfion  quand  ce  malheureux 
impolteur  alla  dans  la  chambre  de  Genevieve  ,  pour  lui  faire  le 
mauvais  difcoursqüi  avoit  renduDrôgah  coupable.  Adiré  vrài 
la  fainte  Dame  eut  befoinde  toute  fa  vertu  dans  cetterenconttre 
encore  fa  patience  échappa-t-elle  un  peu  y  mais  comme  ll/fi’v' 
avoit  perfonne  qui  ne  fut  à  Golo ,  aüfll  n’y  eut-il  perfonné  dur 
ecoutat  ëspîainies  yhi  qui  fut  ému  defà  mifere.  On  la  prend 
&  on  la  mené  dànsTaCour ,  d’où  elle  pouvoit  affez  entendre 
les  cris  pitoyablës'dé  Drogan  ,  mais  non  pas  pour  foüfàger  fe» 
maux.  Pour  expliqué!  les  regrets  de  Genevieve,  il  faudtoit  être 
touché  des  mêmèè  fentimens  qu’elle  ^  pour  moi,  j’aime  mieux 
que  vous  les  médîtièè  que  de  les  mal  expliquer. 
a  Ta.nt  dé  remets  pou  voient  faire  mourir  une  femme  enceinte 
-de  huit  mois  ÿff  Dieu  n’en  eut  pris  un  foin  particulier. Toute  la 
coniolation  Qu’elle  avoit  parmi  tant  de  trifléfle  ,  c’étoit  que 
ie  ciel  ne  pouvoit  laiïfer  cette  injure  impunie ,  fané  s’en  dé¬ 
clarer  le  complice.;  tâchant  -quelquefois  de  faire  fortir  fes  fotp»  » 
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pirs  de  prifbn  ^  elle  feplaignoit  amoureufeinent  pn  cette  forte  t 
Hlasîmon  Dieu,  eft-ii  poflïble  qye  vous  permettiez  les 
maux  que  je  Couffre  ,  ayant  une  parfaite  connoiffance  de  leur 
^extrémité  •*  quevpus  ai-je  fait  pour  me  rendre  le  trille  lujet  de 
.tant  de  douleurs  1  Les  petits  fervices  que  je  me  fuis  efforcée  de 
_y  pus  rendre  tue  faifoient  efpérer  une  meilleure  fortune  \  mai» 
je , veux  maintenant ,  ou  que  vous  châtiez  rigpurpufement  leurs 
/lofontc  nnrtiipuoiio  miânrîfpg?  rprnnnoître  leur  mérite.  Mais 


^rési-pitoyabie  F«$e  ,  n’avez-vous  point  je  châtimens  plus  doux 
&  moins  hontquy  \  La  perte  de  mes  ^çl^effes  n’étoit-elle  pas 
.capable  de  mp  tfeire  éprouver  ma  patience  &  de  punir  les  ré¬ 
voltés  de  mon  cœur  \  Les  maladies  ne  pouvoient-elles  pas  ex¬ 
pier  mesoffêncesl  La  mors  de  mes  païens  ,  la  mienne  propre  > 
"ptoit-ce  trop  peu  de  chofe  ,  pour  teptpr/na  fidélité  %  Oh  !  que 
vousm’eufïiez  obligée,  fi  votre  juflice  e(itpu  fe  contenter  de  cela. 

.  .  Cette  favepr  me  feroit  bien  ,neceffai*e  ,  je  ne  la  demande 
"pourtant  pas  ,poirçvu  que  cet  innocent  que  je  porte  ne  toit  op- 
:  primé  fous  ma  ruine,  je  Confensque  yopsle  perip.ettiez.Qu  on 
"me  cache  dans  les  ténèbres  d’une  p*ifon,/&  qu’il  voie  la  lumière 
.du  jour  &  celle  de  votre  grâce..  Qu’onipe  frappe,  &  que  les 
Coups  ne  tombent  ppjnt  fur  lui.  Qu’on  me  calomme  ,  &  que  le 
blâme  neïui  demeure  4ppint.  Qu’on  me  jaffe  moilrir,  oc  qu  il 
vive.  Je  pourrons  pfbeiier  wde  votre  mifericotde  ,  qu’un  jouron 
.xeconnoîtca  qup  l^JnifT.ejétpit.ifliféçabJ.e  ,  mais.înnocente  :  aflu- 
gée  mais  fans  péché  t  calomniée  ,  mais  fans  fujpt  j  condamnée, 
mais  fans  crime.  JWjés  cendres  recevront  cette  fatisfacuon  de 
mes  ennemis  ,  &  mpn  ame  fera  contente  :fi  vous  me  promet¬ 
tez  cela  4e  votre  bonté  ,  je  ne  languirai  point  fans  quelque 
forte  de  plajfir  ,  &  je  regarderai  comme  une  fçveur^de  nie 
Ijioyer  dans. mes  larmes  pour  n’avoir  pasypulu  brûler  a’un  feu 
î  qui  vous,  eût,  été  défagréable.  .  :  .  .  .  .  r 

C’eft  ajafi  que.  la  pauvre  innocente  fpupiyprt  nuit  &  jour  lans 
.  efperer aucun  fculagementque  du  ÇiehvÇar,4*en  attendre  des 
hommes  ,  c’eût  été  aider  à  s’abufer  &  chprehpr  des  lUufipns.- 
Perfonne  ne  mettoit  le  pied  ds  ns  cette  (Xopr  :  Golo  etoitie 
dragon  qui  gardoit  ce  tréfor ,  oùil  avoitjtddjpqrsfon  cœur  *,  ,1 
alloitfouvent  voir  Geneviève  ,  qui  recqyt^t^sdq  peine 
déplaifir de fes importunités,  que  des  mpux qu ij lui mlpit  en¬ 
durer.  Mais  il  avoit  déjà  trouvé  delà  réfiftance  à  Cesdef  feins, 
il  y  rencontre  àpréfentde  l’impoffibilité.  )L»Çomteffe  ne  diOi- 
mulaplus,fa  douceur  fe  tourna  en  unef  jufte  îndignp^on.  pi 
’  Cqlo  penfe  flatter ,  elle  lu»  dit  dçs  inuree  j  s  il  lui  fut  üjut 
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Çromefles  ,  elle  les  riiéprifè  ,  s’il  la  touche  ,  elle  s’éttîe:- Quel¬ 
quefois  il  lui  difoit  que  lesmoy  en  de  couvrir  fa  honte  c’étoit-  de 
_  .,.P?riî?e**re  ce  T1'111?  nuférable Gàiiinier avoit obtenu  de£a fk- 

:  ne  pouvoit  non  plus  comman» 
une  vengeance  qu’elleluiinfpirait. 

,  n’eft-tu  pas  content  de  m’avoir  ren¬ 
dre  \  jufqu*ici  je  rie 
,  mais  mainrenant 
/ran.  Achevé  ,  perfide,  ache* 
Dieu  gardera  toujoursla  chafteté  de  fe$  Martyrs* 
J’en  être  ,  mais  d’attendre  que  je  te  permette 
tre  chofe  que  de  me  tuer  ,  c’eft  perdre  ton  tems  &  tes  peines» 
Ce  malheureux  ,  conlîdérantque  (a  Mai  trèfle  avoit  trop  de» 
vertu  pour  pécher;  tâcha  de  couvrir  fon  crime  fous  le  prétexte 
du  mariage  :il  fitdortc  courir  le  bruit  que  le  Palatin  s’étant  em¬ 
barque  lur  mer  pour  fon  voyage  ,  y  avoit  faitnaufrage.  Sür  cette 
nouvelle,  il  fuppofa  des  lettres  qu’il -fit  griffer  dans  les  mains  de 
Genevieve  ,  afin  de  la  difpoferà  fes  recherches  par  l’affurance 
de  la  mort  de  fon  Mari,  mais  la  fainte  Mere  de  Dieu  lui  dé,, 
couvrit  fes  artifices,  ce  qui  anima  laGomteffe  d’un  tel  débit, 
que  1  Intendant  ne  fit  pas  plutôt,  l’ouverture  de  fon  mariage*** 
ÿ.  a  Ie  renvoya  avec  un  fouffiet  ;  cét  artifice  ne  lui  ayant  pas 
reuili,  il  eut  recours  à  fa  Nourrice,  qui  ne  fit  jamaisüne  pma 
mavaife  aélion  que  de  lui  donnetlamatoelle.  C’étoit  de  la  fidé- 
lite  de  cette  femme  dont  Golo  fefervoitpoar  porter  là  nécef» 
iitesà  Geneviève.  Il  la  conjure  de, lui  gagner  le  cœur  de  la  Prin», 
Ce  if  ’/Par  ^es  ard8ces  dontelle  pourrait  s’avifer."2' 

11  elpere  de  pouvoir  aifément  tromper  une  femme*par  le* 
memes  moyens  dont  le  diable  (e  fervit  contre  un  homme,  mais 
ri  le  trompe  ;  caril  trouve  que  GènévéVe  eftun  rocher  :  fi  le* 
vents  le  battent  c’eft  pour  l’affermir  ;  ïî les  flots  le  frappent  * 
c  est  pour  le  pôljr  :  ni  menaces  ,  mérités,  ni  flatteries  rt:hî 
ouceurs,  ni  violences ,  ni  fineffes ,  riefpèuvent  rien’ 'contre 
une  ame  fi  pleine  de  vertus.  Pendant,  tbjttès  ces  mériéàle  wr- 
me  des  couches  de  Geneviève  arriVè.  /Héïas  t  poun#%e  dire 
Su  en  cette  néceffité  où  les  bêtes  flirt  .brifoih  d’affifffiiJl^la 
f emme  d  un  puiffant  Palatin  fut  abandonnée  de  touc.feurs  \ 
Véritablement  il  ne  faudrait  êtré  rcPâutre  matière  que  de  mar- 
bre  ,  pour  pouvoir  refufer  des  larmes  iùrfefi  extrême  mifere. 
Voila  donc  notre  fainte  ComtfcrbiaarrsW'aauleurs  :'de  Pén- 
c.ntement,  voilà  fon  Fils  dans  fe?  p  oprés  mains.  Guipourroit 
cuir  fans  pitié  ce  ou’-dlf*  lui  AurjA.  •"  •  ■ 


lui  permettre  ce  qu’m 
’cilité.  A  cesparoles ,  la  Comteïfe 
de  r  à  fa  colere.qc 
Traître!  perfide! 

due  mi£erable',fl  _ 

t’ai  regardé  que  comme  un  méchant  homme 
je  te  regarde  comme  le  plus  cruel  tyj 
ve  tes  cruautés,  f" 
je  ne  refufe  pas  d’< 
autre  chofe  que  de 

a»  «1  * 


fans  pitié  ce  qu’elle  lui  ditr, 


ne  lirait  affurémèrat  pas 


bg;  tlïmocince 

plus  malaifé  de  la  voir  fans  yeux  que  fané  lawnef*  . 

Hélas  »  mon  Enfant ,  que  ton  innocence  me  caulôde  peine,- 
Ah  !  que  mes  miferes  te  cauferont  de  maux.  ^ 

Craignant  que  la  nécefljtédé  toutes  choies  &  les  incommo¬ 
dités  du  lieu  ,  ne  le  fiflént  mourir  hors  de  la  grâce  de  Dieu, 
elle  le  baptifa  hardiment,  Geneviève  ,  appeliez  y  otrehls  »eno- 
nifTriftan,  il  doit  potter  le  nom  de  fa  Marraine  puifoue  Dieu 
qui  eft  fon  Parrain  n’en  a  point.  Après  que  ce  peut  Enfant  rut 
ondoyé  ,  la  Mere  l’enveloppa  de  vielles  ierviettes  quon  avoit 

laillees  par  mégarde.  _  ,  ...  ».  > 

Quand  la  Nourrice  eut  dit  à  l’Intendant,  qu’il  y  avoit  alors 
deux  prifonniers  dans  la  prifon  ,  &  que  U  Comteue  etoitextr  - 
mement  abbatue  de  trifteffe  &  de  douleur  yla  piüequr  n  avoit 
point  trouvé  d’entrée  dans  Pâme  de  ce  barbare  fat  alors  Ion 
dernier  effort  pour  le  toucher  de  quelque  fentiment  de  com- 

paffïon.  .  .  ,  . 

Enfin,  il  fe  relâche  jufqu’à  lui  donner  un  peu  plus  de  pam 
qu’à  ^ordinaire,  plutôt  pour  la  conferverà  ia  paflionou  la  taire 
vivre  de  douleurs  ,  que  pour  lui  apporter  du  foulagement.  ne 
complexion  forte  &  robufte  ie  fut  ruinée  parmi  tant  de  pauvre» 

tés  &  d’afflidlions.  'i  .  ,  .  . ,  . 

5  Ce  ne  fut  donc  pas  un  petit  miracle  de  voir  Genevieve  plus 
!  belle  Si  plus  fraîche ,  après  les  douleurs  de  les  couches  ,  oc 
‘  dans  les  fentimens  de  taht  d’amertumes,  qu  elle  ne  paroiüoit 
parmi  Eaife  &  les  délices  de  la.profpérité.  Onauroit  ou  croire, 
après  l’avoir  vue  qu’elle  étoit  delà  nature  de  cette  rieur  ,  qui 
n’eîl  jamais  plus  belle  &  plus  vive  que  lonqu  on  la  foule  aux.. 

^  Notre  Intendant  étant  allé  dans  fon  cachot ,  trouva  de  nou¬ 
velles!,  lumières  ,  dont  il  fut -,  fi  ébloui  qu’il  penfa  mourir  d  a- 

moût,  mais  trouvant  notre  faintè  femme  dans  la  reiolution  de 

•  vivre  «iférable  ,  &  de  mourir  chafte  plutôt  que  à  acheter  des 
félicité*:  par  la  perte  de  fou  honneur  ,  il  refolut  de  donner  le 
dernier' coup  à  fa  mauvaife  fortune.  ;  -  , 

Tout  ce  procédé  étoiç.encore  inconnu  àSifroy  :il  crut  donc 
_  _ nürtJr,  A*  Cnn  Maître .  &  lui  farre  favoir 


îiædeGen^,.  ^¥en  inftruifit  un  de  les  fer- 

viteurepouilal*nPOTterb(  nouvelle,  encore  ygulut-il  fane 


feulement  ces  trois  mots  au  Palatin  $  »  Moniteur  u  je  n 
Z  préh^dois  de  publie*  unç  infamie  que  je  veux  cachot  ,  ^ 


»  confierais  un  grand  fecret  àcepapier  ;  mais  tousvoj  «ramei* 
t»  tiques  .  &  particuliérement  celui-ci  ,  ayant  vu  la  diligence 
„  dont  i’ai  ulé  ,  &  les  artifices  qui  ont  trompé  ma  prudence  , 
«  je  n’ai  eubefoin  que  de  leur  témoignage  pour  mettre  ma 
»  fidélité  hors  de  foupçon,  *  rnesfemces  eneibme.  Croyez 
»>  ce  qu’il  vous  dira  ,&me  donnez  l’ordre  de  votre  volonté. 

Nous  avons  dit  que  le  Comte  étpitaü  fiége  d’Avignon  * 
il  reçut  les  premières  nouvelles  de  fa  femme.  Depuis  la.priie 
de  cette  belle  ville  ,  Charles  Martel  avoiturenueremenu  réduit 
Narbonne, où  Atfthimes’étoit  renfermé.  Le  courage*  la  pru¬ 
dence  de  ce  grand  Capitaine  fe  fit  remasquer  dans  la  fanglante 
journée  de  Tours  &  aux  fiéges  deces  deux  Villes  .  néanmoins 
l'on  génie  ne  parut  jamais  mieux  qu’en  la  défaite  d  Amere ,  KOi 
farralin  ,  qui  ayant  appris  le  mauvais. fuccès  de  fa  Nation  dans 
la  t  rance,  y  voulut  venir  pour  n’en  fortir  jamais;  car  il  fut  tue 
avec  tous  fes  gens,  fans  qu’un  feul  s’échappât  du  carnage  pour 

*flCe  dermerrambat  futauflî  avantageux  à  la  gloire  de  Martel 
que  le  premier,  mais  il  lui  coûta  plus  cher  que  les  autres  ;  car 
outre  un  affez  grand  nombre  de  morts  ,  il  y  eut  quantité  de 
Seigneurs  bleflez  ,  entre  lefquels  notre  Sifroi  reçut  un  coup 
qui  le  retint long-tems  dans  une  Ville  de  Languedoc,  ouïes 
mauvaifes  nouvelles  queTartitice  de  Golo  avoit  faites  lui  fui¬ 
rent  apportées.  Jamais  changement  d’a&e  ne  donna  tant  d  e- 
jtonnement  à  un  fpeétacle  ,  que  e  difcours de  ce  Meflager  en 
mît  dans  l’efprit  du  Palatin.  11  ne  médirait  que  de  hautes  & 
cruelles  vengeances  ,  de  l’admiration  il  tombent  dans  la  fureur 
&  de  celle-cidans  larage.  Ah  !  maudite  femme,  difoit-il,  f  alloit- 
il  fouiller  fi  honteufemeut  lagloireque  j’aitâene  d  acquérirdans 
les  combats  ^  devois-tu  apporter  tant  d’artifice  %  c.t  bien  puiique 
tu  n’as  pas  fait  compte  de  mon  bonheur ,  je  n épargnerai  pas 
ton  fang  ni  celui  de  cet  Enfant ,  que  tu  n’as  mis  au  monde  que 
pourfervirde  bourreau  à  ton  crime.  Et  puis  i allant  palier  de- 


mais  tous  vos  dom 
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ment  trahi  ;  j’ai  toujours  connu  fes  allions  fi  pleines  de  verra, 
fon  amour  étoitfiardent  qu’elle  n’a  pu  être  fi  long-tems  difii- 
mulée  :  Dis-moi,  mon  cher  ami,  combien  y  a-t-ilque  cette 
miférable  eft  accouchée  %  11  n’y  a  qu’un  mois  repnt  le  Meflager. 
C’eftici  où  la  malice  de  Gplo  ayoit  travaille  .car  pour  metr.se 
la  Coiptçfie  dans  un  violent  foupçon  de  P  pu&çi0  due 


au  Palatin  qu’elle  étoit  accouchée  le  dixième  mois  après  fou 
départ.  Cela  pou  voit  bien  être,  véritable  8c  Geneviève  inno¬ 
cente,  puifque  la  Fhilofophie&  l’expérience  enfeignent  que  ' 
les  femmes  peuvent  porter  leur  fruit  dans  le  dixième  mois,  mê- 
xne  qu’il  s’en  eft  trouvé  qui  font  allées  jufqu’au  quinzième  8c 
dix-feptième  mois  ;  néanmoins,  parce  que  cela  elt  contre  l’or¬ 
dinaire!,  Sifroy  crut  facilement  qu’il  étoit  auffi  contre  l’honnê¬ 
teté,  la  jalouiiie  aida  un  peu  àfa  croyance  $  car  encore  que  la 
vertu  de  Geneviève  dût  délivrer fon  eipritde  cette  maladie  , 
fa  beauté  le  jettoit  dans  quelques  ombrages  ,  lors  même  qu’il 
la  poffédoit  dans  le  repos  de  fa  Maifon.  c°efl  une  chofe  digne 
d’admiration, de  voir  que  la  prudence  aide  quelque  fois  à  fo 
tromper  elle-même  :  tout  ce  que  le  Palatin  pouvoit  prendre 
jour  des  preuves  de  l’innocence  de  fâ  femme  ,  il  en  faifoit  des 
ronjeélures  à  fa  confufion  ,  foi»  honnêteté  n’étoit  plus  qu’affec¬ 
tée  ,  fa  prudence ,  qu’artiüce,  fa  dévotion  que  feinrife  :  fes 
vertus  des  vices  déguifés.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  s’il  con- 
fentit  à  fon  propre  malheur. 

Après  avoir  bien  penfé  à  la  vengeance  du  crimeque  la  feule 
crédulité  avoit  fait  ,  il  dépêcha  le  même  ferviteur  vers  Golo  , 
avec  commandement  de  tenir  fa  femme  fi  étroitement  enfer¬ 
mée  ,  que  perfonne  ne  l’abordât,  &  pour  ce  malheureux efcla- 
ve  qui  étoit  en  prifon  ,  qu’il  cherchât  dans  l’horreur  &  dans 
l’énormité  de  fon  péché,  quelque  fuplice  proportionné  à  fon 
attentat.  L’Intendant  reçut  ce  commandement  avec  plaifir  5 
pour  l’exécuter  avec  prudence  ,  il  fit  préparerun  morceau  à  ce 
^pauvre  miférable  ,  qui  lui  ôta  bientôt  le  goût  de  tausles  au¬ 
tres 

Voilà  le  premier  aéle  de  notre  fanglante  Tragédie.  Le  fang 
de  cette  viélime  innocente  neraflafiapas  la  rage  de  Golo  ,  au 
contraire  montant  à  fon  excès  par  les-horribles  vifions  deDro- 
gan  ,  qu’il  eroyoit  avoir  toujours  devant  les  yeux  ,  &par  l’ap- 
préheniion  que  Sifroy  ne  vint  à  découvrir  l’innocence  de  Gene¬ 
viève  ,  il  crut  qu’il  étoit  tems  de  fonger,  aux  moyens  de  fon  • 
entière  ruine. 

Ayant  appris  que  leComte  devoit  bientôt  arriver  ,  il  alla 
audevant  de  lui  jufqu’à  Strafbourg.  il  y  avoit  affez  près  de  la 
V  ille  une  vielle  Sorcière  ,  fœur  de  la  nourrice  de  Golo  ,  dont, 
il  crut  pouvoir  feferviren  fon  deffein.U  va  à  fa  Maifon  &  lui 
dore  les  mains  afin  de  faire  vo:r  à  Sifroy  ce  qui  n’avoit  jamais 
été  }  fa  partie  ainfi  greffée,  il  alla  audevant  au  Palatin ,  qui  le 
xeçut  avec  des  témoignages  de  bieq-yeillaAfe  i  comme  il.  l’eut 
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tiré  à  l’écart,  il  lui  demanda  l’état  déplorable  dè  £a  Maifon. 

Ce  fut  ici  que  les  larmes  &  les  fanglots  de  Golo  fe  rendirent 
complices  de  iàtrahifon:  à  peine  prononçoit-ilune  parole  fan* 
un  foupir.  Enfin  ,  après  un  long  Sc  ennuyeux  difcoors  4-  il  lui 
dàclara  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  fit  que  pour  ne  j>oint 
faire  éclatter  la  perfidiede  Drogan  ,  pour  fà  peine  il  Paroi  (en¬ 
voyé  à  petit  bruit  dans  Pautremonde.  Et  Payant  interrogé  fore 
fouvent  fur  toutes  les  particularités  de  fon  malheur  ,  Golo  craLi 
^nant  d’être  furpris  en  fes  réponfes  ,  lui  dit  :  Moniteur  je  ne 
crois  pas  que  nous  doutiez  d’une  fidélité  quejevoudrois  vous 
témoigner  au  dépens  de  ma  vie }  mais  fi  vous  voulez  apprendre 
d’autres  preuves  de  cette  mauvaife  affaire  que  de  ma  Dôuche  4 
j’ai  moyen  de  vous  faire  voii  comme  le  tout  s’eft  paffé.  11  y  a 
près  d’ici  une  femme  lavante  qui  vous  fera  voir  tes  mauvai- 


i’es  pratiques.  • 

A  ces  promeffes  ,  Sifroy  eft  furpris  d’une  curiofité.  qui  lui 
caufera  beaucoup  de  regrets  :  il  le  prie  de  le  conduire  à  la  mai- 
fon  ,  ce  qu’iL  lui  promit.  Sur  le  loir  le  Comte  avecfon  Confi¬ 
dent  fe  dérobe  de  fa  fuite  ,  &  s’écoule  dans  le  logis  de  ta  Sor¬ 
cière  :1e  Palatin  lui  met  une  bonne  poignée  d’écusdans  la  main^ 
ik  la  conjure  de  lui  faire  voir  ce  qui  s’étoit  palTé  pendant  fori 
abfence.  La  fauffe  vieille  qui  vouloit  accroître  fesdéfirspàrfoà 
refus  ,  feint  d’ÿ  trouver  de  la  difficulté  ,  même  de  l’en  détour¬ 
ner  par  beaucoup  de  raifons  ;  lui  représente  qu’il  pourroitpeut- 
être  avoir  des  chofès  dont  l’ignorance  lui  ferait  plus  utile  qué 
la  connoiflance  n’en  étoit  délirable  ,  &  qu’un  malheur  n’eft  ja¬ 
mais  entier  quand  il  eft  caché.  Tout  cela  ne  fe  difoit  que  pouf 
donner  pluà  a’envîe  à  Sifroy  d’être  trompé.  Le  voyant donc ré- 
folu  ,  elle  le  prit  par  la  main  avec  Golo  ,  &  le  mena  dans  usé 

{>etite  voûte  qui  étoit  fous  fa  Cave  ,  où  rien  ne  donnoit  de  là 
umiere  que  deux  chandelles  de  fuif  vert.  Après  avoir  marqué 
deux  ronds  avec  une  baguette  ,  &  mis  Sifroi  en  l’un  &  Golo 
en  l’autre,  elle  jetta  an  miroir  dans  un  vafe  plein  d'eau,  lut 
lequel  Ja  Sorcière  marmota  certains  mots  ,  dont  l’horteurfai- 
foit  drefferles  cheveux.  Cela  fait,  elle  tourna  trois  fois  à  recu¬ 
lons  ,  approcha  du  vafe  ,  fouffla  autant  de  fois  dans  les  meuve- 
mentsdel’eau  arrêtés,  fit  approcher  1»  Comte,  qui  s’iftcBfiâ 
Crois  fois,  endettant  les  yeux  fur  ce  miroir:  Lapremiere  fois*, 
il  apperçut  fà  femme  qui  parloit  au  Cuifinier  avec  un  vifage 
riant  &  un  oeil  plein  de  douceur.  La  fécondé  fiais  Ü  vûÿoit 
Geneviève  qui  paffoit  fes  doigts  entre  fes  cheveux  ,1e  flattarft 
Uyec  beaucoup  de  mignardife.  Mais  la  *roliî£«çfov,il  vit  des» 


privautés  ,  qui  ne  pou  voient  s’accorder avec  la  modeftie.  Ima* 
ginez-vous  avec  quelle  fureur  il  forrit  de  ce  petit  enfer.  O 
quelles  paroles  ne  dit-il  point  !  Que  de  funeftes  cruautés  n’ap** 
pella-t-il  point  à  la  vengeance  de  fa  douleur. 

Quand  un  Eléphant  eft  en  furie  c’eft  aflea  de  lui  montrer  une» 
brebis  pour  l’adoucir.  L’Intendant  qui  craignoit  que  la  même 
chofe  n’arrivât  à  fon  Maître  crut  en  éloignant  Geneviève  lui 
ôter  un  objet  de  douceur  de  devant  les  yeux. 

11  remontre  au  Comte  qu’il  eft  à  craindre  que  fa  jufte  colere 
voulant  punir  le  crime  de  fa  femme  ne  le  publiât  ;  qu’il  jugeoit 
à  propos  d’en  donner  la  commiffion  à  quelqu’un  qui  s’en  aéié- 
roit  doucement  ,  pendant  qu’il  fe  rendrait  à  petites  journées  en 
fa  Maifon. 

Ce  Confeil  fut  recueilli  du  Palatin  avec  bien  des  louanges  , 
&  comme  il  n’avoit  perfonne  plus  affidé  que  celui  qui  en  étoit 
auteur,  il  lui  donna  charge  de  l’exécuter,  quoique  Golo  témoi¬ 
gne  dudéplaifiren  obeiuant.  L’Intendant  de  retour  à  la  maifon, 
nemanqua  pas  de  révéler  ce  myftere  àfaNourrice  ,avecdéfenfe 
de  le  communiquer  à  perfonne.  Mais  la  providence  de  Dieu  ne 
voulut  pas  que  cette  femme  fût  plus  fecrette  que  les  autres  qui 
ne  favent  rien  de  ce  qu’elles  cèlent,  qui  n’on  de  iilence  que 
pour  les  chofes  qu’elles  iguorent  :  à  peine  eut-elle  appris  ce 
deffein  de  la  bouche  de  Golo  ,  qu’elle  le  verfa  dans  l’oreille  de 
faille  qui  pour  avoir  une  méchante  Mere  ,  n’étoit pas  fans 
quelques  qualités  louables  ,  furtout  fans  une  tendre  compaf- 
iion  des  miferes  de  Geneviève.  La  Comtefle  s’apperçevant 
qu’elle  pleurait  lui  demanda  le  fujetdefes  larmes.  - 

Ah  !  Madame ,  lui  répondit  cette  fille  ,  c’eft  fait  de  votre 
vie,  Golo  areçu  le  commandement  de  Monfeigneur  pour  v ou? 
faire  mourir.  Eh  bien  \  ma  fille  ,  dit  la  Comteue  ,  vous  ik  moi 
avons  occafion  de  nous  réjouir  ,  il  y  a  long-tems  que  je  de¬ 
mande  cette  faveur  à  Dieu  ,  mais  que  deviendra  mon  pauyrè 
Enfant  \  Madame ,  il  doit  mourir  avec  vous.  ..  . , 

A  ces  paroles,  Geneviève  demeura immobille  ;  le  premier 
mot  que  la  douleur  lui  permîtde  former  ,  fut  celle-ci.  Ah!  mon 
Dieu  ,  fouffrirez-vous  que  cette  Créarure,  qui  ne  fait  pas-en- 
core  pécher  foit  affligée  ,  &  qu’un  Enfant  foit  coupable  parce 
qu’il  eft  malheureux  !  En  difant  ceci ,  elle  trempoit  fes  petite* 

Joues  de  fes  larmes  ,&  puis  ayant  donné  à  l’amour  tous  les  bai- 
’ers qu’il demandoit ,  elle  s’adrefla  ainftà cette  bonne  fille:  ma 
mie  ,  je  ne  fais  pas  fi  je  te  dois  fupplier  d’accorder  un  dernier 
fèryiçç  à  la  pltw  gifierablç  de  tgutcs  les  femmes  ^  tu  füs  pain 
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obliger  avec  peu  de  peine  &  fans  hafard,  puifque  fout  ce  que 
je  demande  de  courtpine  ,  c’eft  que  tu  m’apporte  de  l’encre  de 
du  papier  ,  tu  en  trouverras  dans  ce  Cabinet  qui  eft  proche  de 
ma  Chambre  :  tiens  en  voici  la  clef,  prends-y  tout  ce  que  tu 
voudras  de  mes  joyaux,  pourvu  que  tu  me  faffe  ce  plaifir. 

La  fille  ne  manqua  pas  de  faire  ce  dont  elle  l’avoit  priée,  glif- 
fant  après  cela  un  Billet  dans  le  même  Cabinet ,  d’où  elle 
avoit  pris  ce  papier  :  fî-tôt  que  le  jour  commença  à  paroître  , 
Golo  appella  deux  ferviteurs  qu’il  connoiffoit  des  pins  affidés,. 
&  leur  commanda  de  conduire  la  Mere  &  l’Enfant  dans  un  bois 
qui  etoit  a  une  demi-lieue  du  Château  ,  &de  les  tuer  hors  du 
bois,  pour  jetter  les  corps  dans  la  rivière.  &  pour  avoir  quel- 
que  marque  de  leur  cruelle  obeiffance  ,  il  voulut  qu’ils  luiap- 
portaffe  la  langue  de  cette  méchante  Femme  ,  c’ell  ainfî  qu’il 
appelloit  cette  innocente  Princeffe.  Qu’elle  apparence  de  rien 
refufer  à  un  Barbare,  quia  tout  pouvoir  pour  fc  faire  obéir % 
On  va  dans  la  prifon  dépouiller  la  pauvre  Dame  de  fes  habits  , 
on  lui  fait  vêtir  de  vieux  haillons  ,&  en  ce  pitoyable  état  on 
la  mene  au  fupplice. 

J’entends  bien,  mon  cher  Leéleur  que  tu  demande,*  s’il  y  a 
une  Providence  qui  veille  fur  tous  les  deffeins  des  hommes.  A 
cela  je  réponds,  qu’il  n’y  a  pas  plus  d’Etoiles  au  Ciel,  que 
d’yeux  ouverts  fur  toutes  leurs  aéiions  ;  que  fi  Dieu  femblo 
quelquefois  fomméillerau  milieu  de  nos  miferes  ,  c’eft  afin  dé 
nousiauver  avec  plus  de  merveilles  ,&de  plus  éclatans  témoif 
gnagesde  fon  amour:  retournons  à  notre  pauvre  Geneviève 
que  je  vois  marcher  entre  deux  Satellites  ,  portant  entre  fes  bras 
fon  petit  innocent. 

G’eft  ici  ou  toute  l’éloquence  des  Orateurs  fejroit  muette,  1$ 
elle  entreprenoit  d’exprimer  l’horreur  de  ce  trifte  fpeélacle  ? 
Notre  Princeffe  que  la  douleur  avoit  empêché  de  parler  iufV 
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oret  de  laiflet  une  fi  miférable  vie  que  la  fienne,  mars  P«ce 
qu’elle  regarde!.  les  moyens  de  1.  perdre  trop  mmilespour  n  - 

Z  point  Jle.rée.  Eta  parler  franchement  ,  .l  faudrort  Wo,r^ 

une  vertu  plus  qu’humaine  pour  demeurer  rufenitble  a  de  il  ru- 
*s  coups.  Quand  on  perd  la  vie,  on  perd  une  chofe  qu  on  ne 
toeutpas  toujours  garder  ;  mais  l’honneur  étant  comme  1  efprre 
Sfmftre  ame  .  s’il  vient  une  fois  à  mourir  on  ne  peutque  drf- 
*K?0t  ’  „n  ’coérer  la  réfurreélion.  Nos  deux  innocentes  me* 
^llC^fant  «rivées  auüeuoùfe  devoit  faire  le  facrifice ,  l’an 
^mSft  i  dé  cetce  barbare  exécution  hauffoit  déjà  le  cou- 
«lu^f^o  tge  t  k  pedt  Enfant ,  quand  la  Mere  demanda  de 
■mmirir  la  oremiere  pour  ne  pas  mourir  deux  fois.  *, 

Oh  '  aucune  beauté  miférable  a  de  pouvoir  fur  un  cœur  qui 
ï  n  ’  ^  nt;prpment  de  bronze  !  croiriez-vous  que  ceux  que 
ColoPaavoit  choilis  pour  ôter  la  vie  à  la  GomteffefurenPceux 
md  la  lui  conferverent  \  lesdermeres  paroles  qui  lui  fomrt.it 
«Abouche  changèrent  tellement  leur  volonté  par  laeompahon 
ce  Doucne  ,  ©  Pamarade  pourquoi  tremperions-nous 

qUel11,l  un  7i'beaXn7que  celJide  notmMaîtreffe  t 

ïer“ 

tir  à  ce  deiiein  ,  ou  ceu  H  .  recretsde  voir  egorger 

qui  la  devoit  perdre  *  neanmoins  les  àêtrf  Jj- 

un  innocent  de  cinq  mois  ,  fit  c  rfuadant  que  ia  néceffité 

lieureufe  pendant  quelque-  i  ^  fer  &  l’épée  :  cela 

Je  feroit  mourir  avec  "‘o;“  ^“"^^deren.  à  Geneviève  de 
ainfiréfolu,  lesdeu  nna»  Sifrov  ne  put  iamaiseft  avoir 

p’écarter  Ci  ^ant  d^sla  fo^t ^  Sif  y  P |g  femi>i0i; 
nouvelle,  lletoit  facile  de  i«  g  &  les  bétes  farouches  : 

n’avoir  été  fait  ^ue.P^rrhorreur  auX  plus  hardis  quandilla  fal- 
fon  étendue  donnoitde  P  d  Ju  filenceque 


'  que  les  hurlemens  des  ^0UP  d’  ^a  Comteflfe  y  tint  bien  la  parüe, 

mentde  l’^frai.  ^efmis^^viv^parmi  les*^ bêtes.  Allez  har- 
après  qu  il  lui  fut  Per ..  1  n  i|euque  vous  avez  autrefois 
^ent  *  ne  vous  avoit  donné 

-gff.Sna.trn  î*!®  VW  ««fc**1**  “û 


«  Reconnue, 
commodités.  Comme  les  Serviteurs  retournoient  rers  le  Châ¬ 
teau,  il  furvint  un  accident  qui  les  fit  répentir  de  leur  pitU( 
fe  fouvenant  que  Golo  leur  avoit  commandé  de  luif  apporter  l* 
langue  de  Geneviève  pour  affurance  de  leur  fidélité  ,ils  retour¬ 
neront  fur  Leurs  pas  ,  afin  d'exécuter  ce  que  la  compaflion  lé 
avoit  empêché  de  faire  ;  mais  Dieu  qui  conduifoit  cette'  afiTaÿ 
permît  qu'ils  rencontrerentjun  petit  chien  qui  reçut  la  faveur  dç 
perdre  la  vie  pour  fa  Maîtreffe. 

Etant  arrivés  à  la  maifon,  l’Intendant  reçut  la  nouvelle  dé 

*•1  a  •  •  /*  •-  /»  t-  ■»  -  »  T  J 
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fentit  une  joie  fortfenfible  i.auffi-tôt  il  en  donna  avis  au  Pala¬ 
tin  enla  maifon  duquel  il  faifoitfa  demeure,  Sifroy  arrive,  on 
ne  parle  que  de  chaffes  ,  de  débauches  &derécréatioos  ,  afin 
de  divertir  toutes  les  penfées  qui  lui  pourraient  rappelle^  la 
mémoire  de  fa  femme. 

Un  iour  le  Comte  étant  tombé  fur  le  difcouxs  de  fes  afflic¬ 
tions  &  miferes  \  contre  l'Intention  de  notre  Intendant  ,aia 
raconta  que  la  nuit  paffée  ,il  avoit fonge  qu’un  Dragon  luira* 
vifloit  là  Geneviève.  Vraiment,  repartit  Golo,  qui  faifoit  tout 
fervir  à  fes  artifices  ,  voilà  un  fonge  qui  vous  dit  trop  clairçy 
xnent  votre  malheur}  ce  Dragon  c’en  le  traître  Drogan  qui  V 
fi  lâchement  péché  contre  fon  devoir. 

V ous  n’en  pouvez  plus  douter ,  puisque  le  fonge  à  feulement 
trânfpôfé  une  lettre  de  fon  abominable  nom  ,  pour  marquerd’ou 
vous  vient  ce  défaire  ;  &  il  eft  certain  que  plusieurs  pér&nnê 
ontfongélamêmechofe  ,  lorfque  l’impudicité  de  leurs  fim. 
mes  les  faifoit  adultérés  ou  que  la  violepce  de  quelqu'un  lez 
contraignoit  à  cette  lâcheté.  Mais  .  Monueqr-  vous  dcvne^u 
éloigner  toutes  ces  noires  penfées  de  votre  é&çÇr  Oubliez  les 
cendres  de  celle  qui  voulut  brûler  d’un  feu  fi  mie*  qu'il  eft  im« 
poffible  de  s’en  fouvenir  féns  honte.  Faut-il  tant  üe  force  poitt 
effacer  de  votre  efprit  une  ingrate  -  qui  vous  a  lâchement  eloi* 
gné  de  fon  cœur  %  croyez  uneperlonne  qui  fait  fon  repos  &  fég 
troubles  de  vos  intérêts,  &  arrêtez  votre  $fpritâ  de  meilleur, 
res  penfées  aue  cellesnui  en  Amnérhonf-  U  "  -  i 


humeur  ,  &  allons  y 
Bout  l’avons  laiffée. 
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&t*là  qu  ellç  put  la  £4g  §jfrpy  lui 


àâ  IÏInnocthce  .  .  È.  . 

adigt  quand  3  lamar' 

«tnt  des  flots,  proteOantqa  elle  « ^vou^  V  J  Et  p<lis 

■  sssîïsï  s,1*  «si,ue  —•»  p- *  *- 

ÏÉncb^ds  la  rsge  des  bêtes &t^our  mourir  à^xwvert.  *es  créa- 

'  tomme  elle  falloir  cette  recberct,e,«  q  elk  ente„dic 
tares  infenïibles  «voient  horreur  de  la  l  ,  difoit: 

une  vola  qui  for.or.du  ' £&  de  eonfiU. 

Geneviève ,  ne  cJainsJ  ’^  effe  ;  elle  pénétra  plus  avant  : 

:  a-  2.fer« 

«i  monde  confolat  fa  douleur  _  fenfibles  •  celles  de  fo» 
r  Si  fes  propres  fouffrances  lui  e  «moment  !\e  ne  fais  point 

«nfantluiétoitnt  importables  *  &  aüwrement  ,^e  uc  V 

5.  n,û  ait  ou  fupporter  tant  de  maux  «  le  rai  • 


ir étJrïrouh^pUlfoTt  ton  efprit  d’ombres aulU  -  mes 

tybie.Lefoiode  &nBe«oni  aagmMottdebe^  J ^  d.ua 
tes,confidérantqu  ilavoit  e]  un  peU  de  ramée  pour 

iarbre  ,  n’ayant  quëjhjrbe  un  JJ  fc  repré- 

défenfe.  Tous  les_accidens  qui  P  mêmes  effets  que  fa 

fentoient  àfapenfée  ,  pour  y  P  toucKa  pius  fenfïblement  fon 

douleur  y  pouyQit  faire  ,  c  q  .  r  gémiffemens  de 

Sme,  ce  fut  d’entendre  le  «^“^Tf^ours  de  fes  mm- 
dette  petite  créature, Jfs  étoieniîféches,  tout  ce  qu’elle  en 
mellesi  peu  de  fang  corrompu  ;  ce  fut  pour 

CVqu’ei!=  petmî.ai„fi  à  fa  fo jffrir  que  cet  In- 

tuteurs  de  fa  mafe.re  p0jn  des  Corbeaux  &  des  versîtS» 

|  dence  qui  vous  ,  ^  lui  deve,  la  même  faveur 

i  votre  parole  ne  vous  Cr?mP  1  nuÜbua  fa  naiffance  n  eft  pas 
:  t)U«  vous  faites  à  f.s  a|"^acon,di|0^moindre  que  la  leur.  Re- 

.pDlC0”"t^la  âauysut ,  regarde»  cet  Enfimt,  fonfete  ns 


Reconnue:  , 

ïa  pas  mieux  reconnu  que  le  Corbeau  Tes  petits  !  re^e  " 
tramer  fur  la  pouffiere  ,  &  prenez  compaflion  de  Ces  <mm  ?o 
les  finir  ouoour  les  foulaser;  permettrez-vous  que  1  ondileq 


I 


» 


ta  réglé  intannDie  us  .  — —  . 

les  iifnocens  périment  de  faim  ,  tandis  que  vos  ennemisabufen 
de  vos  bienfaits  &  irritent  votre  juftice  !  C  «ft  presque  ““ÎS 
que  de  faire  du  bien  aux  méchants  ,  &  haïr  la  vertu,  Q 
voir  perfécutée  fans  pitié  5  mais  oumempor  e  .  ~*m, 

Pardonnez,  mon  Sauveur,  pardonnez  ce  biafphem  à  mo^m 
patience  :  c’eft  affez  que  vous  vouliez  une  chofe  pour  la 
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patience  ;  c  eu  . -  • 

dre  jufte  ,  puifqu’il  vous  plaît  que  je  meure,  je  *  -, 

En  difant  ceci  ,  elle  repofa  ion  Hls  a  terre  ,  retient  ft 
yeux  de  ce  fujet  de  tant  de  nuferes  ;  mais  comme  elle  eu 
marché  quelque  pas  dans  le  bois,  le  doux  murmuted  unru, 
feau  l’affura  qu’il  y  avoir  une  fontaine  affez P;te'ieU,  ce  q 

l’obligea  de  reprendre  fonFilspour  le  cacher;  1  ayant  trouvée 
eUe  rafraîchit  ia  bouche  de  cet  Enfant ,  &  retint  fon  ame  tout 
prête  de  quitter  fon  corps  faute  de  nourriture. 

P  Voilà  un  des  effets  de  la  Providence  Dieu;  il  falloit  en 


K 


qui  étoit  couvert  d’un  buiffon  fort  épais  ,  ou  la  iwere  ex :  w  « 
marquèrent  leur  logis  pour  fept  ans  ,  encore  etoit-il  néeeffai* 

d  Oh!  SonîfdlaS^que*  vous  êtes  douce  &  T-Jfv0S^in! 
font  généreux  !  Pendant  que  notre  pauvre  Pnnçeffeoccupoi 
font  efprit  de  cette  penfée  ,  elle  entendit  un  bruit  comme 
quelque  Cavalier  eut  brofle  au  travers  les  halliers  •>  &  : ?  1 

paroitre  une  Biche  qui ,  fans  sÿôrayer ,  s’approchoit  d  elle  ^ 
fon  étonnement  s’accrut  bien  davantage ,  quand  ell«  v.  qtt 
cette  bête  regardoit  l’Enfant  avec  paffion ,  &  que  le  jo.gnanj 
à  la  Mere  ,  elle  la  flattoit  comme  fi  elle  eût  v^ulutff^re  ’  ^ 
Dieu  l’avoit  envoyée  là  pour  erre  fa  Nourrice.  En  eff.t,  ayan 
apperçu  que  fon  pey  étoit  plein  de  lait ,  elle  prit  fon  Fils ,  & 
careffe  la  bête  de  la  main  ,  elle  le  fittetter. 

Ah  !  qu’il  faut  peut  pour  gagner  un  bon  ç£=ur ,  croyjP-vo 
que  Geneviève  reçut  ce  bienfait  avec  des  reffenpmens  de  joie, 
2“uffuyerem  toutes  festrüleffe,  »  Le  contentement  dz  eett 
première  faveur  s’augmenta  beaucoup ,  lorfqu  elle  reconnut  p. 
Sence  quels  Biche  venoitdeu*  fois  le  jour  6-*«Ç«roq 
aucun  falaire  de  fç!  bons  «Secs  ,  que  quelque  poigr.d«  d  ..«r 


8  ,  .  ,  UîhhéetiKt 

>es  8c  les  éarefles  de  la  Comtefle.  Je  pourrois  dire  que  par 
bis  elle  lui  parloit  comme  fi  elle  avoit  été  douée  de  la  raifon* 
in  lui  donnant  des  témoignages  d’amitié  ,  comme  fi  elle  en 
sût  été  capable. 

Quelqu'un  fere  bien-aife  de  favoir  pourquoi  Dieu  s’eft  ordi¬ 
nairement  fervi  de  Biche  pour  nourrir  fes  ferviteurs  dans  les 
léferts  }  cette  curiofité  eft  louable  \  il  me  plaît  bien  d’y  fatis- 
’aire  une  médiocre  leélure  peut  avoir  fait  cette  remarque  ÿ 
nous  n’aurions  point  d’autre  exemple  que  celle  de  Saint  Giiîs, 
notre  queftion  auroit  aflez  de  fondement.  11  eft  certain  que  Dieu 
>eut  tirer  notre  nourriture  de  tout  ce  qu’il  lui  plaît ,  &  que 
relui  qui  a  créé  quatre  Elémens  à  cet  effet  ,  fe  peut  fervir  de  la 
moindre  de  leurs  parties  pour  nousfounir  des  délices  \ c’eft  lui 
qui  a  fait  fuccer  le  miel  des  pierres  ;  c’eft  lui  qui  nourrit  tout 
,e  peuple  d’ifraël  de  rofée  \  c’eft  lui  qui  fit  fuivre  trois  Enfana 
lans  les  r'ammes  ,  comme  autant  de  Salamandres  \  c’eft  lui  qui 
jnvoyoit  tous  les  jours  un  Corbeau  au  grand  Pere  du  défert , 
>aint  P$ul. 

C’eft  lui  qui  peut  tirer  notre  vie  de  la  mort  même  &  la  nour- 
iture  du  poiion  qui  eft  la  ruine  la  plus  certaine.  Toutefois  la 
ponduite  eft  douce  &  ne  tient  rien  de  la  violence  ,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  s’accommode  au  pouvoir  des  caufes  fécondés  &  on  fuit 
es  inclinations. 

Ceux  qui  ont  écrit  les  fècrets  de  la  nature  ,  dîfent  que  la 
3içhe  ne  faonneroit  jamaisfîle  Ciel  ne  fervoit  de  fage-femme  à 
a  naiffance  de  fon  fruit  par  un  puiflant  coup  de  tonnerre  :  d’où 
■vous  tirons  deux  ou  trois  belles  connoiftances.  La  première  y 

Bue  ce  n’eft  point  de  merveille  que  les  Cerfs  foient  timides,  au- 
elà  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’animaux  ,  puifque  c’eft  la  crainte 
‘eule  qui  les  met  au  monde.  La  fécondé  eft  la  queftion  que  nous 
>ropoton  ,  comme  a  bien  remarqué  un  grand  perfonnage.. 

La  difficulté  que  la  Biche  a  de  produire  fon  fruit  ne  vient 
que  de  fa  grandeur  ;  d’où  il  arrive  que  le  Faon  ayant  . fuivi  là 
riere  fort  peu  de  temps,  s’en  écarte  pour  aller  aux  viandes  ^ 
biffant  les  douceurs  de  la  mammelle  pour  celles  de  la  liberté* 
La  Biche  ayant  abondance  de  lait  ,  cherche  à  s’en  déchar¬ 
ger  ,  jufques-là  qu’on  allure  que  fouvent  elle  fe  fait  tirer  au* 
Inimaux  d’une  autre  efpece  pour  fe  foulager  :  Un  Dieu  qui  lui 
t  donné  une  inclination  pour  fon  intérêt ,  s’en  fert  quelquefois 
>our  notre  oéceffité  ,  la  pouffant  par  un  fecret  inftintt  de  nous 
Ure  prodigua  d’un  bien  qui  lui  feroit  dommageable. 

I  Ce  fut  la  feule  affiftance  que  nctre  petit  Innocent  tira  des 


fi 
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tour,  n'aura  pas £ parne  J^Xn  de  %„ïr  U  d'u 

IpaSatin  Sans  l/délut  de  toutes  chofes  t  Son  Palais  changé  e 
uneafireufe  foUtude  ;  fa  chambre  en  une  grotte  effroyable  ,  fe 

faHuSeiï  <k  Xfr  pou/êSenfibu'à  tant  âemaiheurs 

les  rache” mêmes  ne  fembloient  fuer  que  de  fes  foufemces 
Oh*  qui  eût  pu  entendre  les  plaintes  qu’elle  faifoit  aux  echosd 
ce  bois  On  eût  dit  que  tous  les  arbres  s  en  plaignoient ,  qu 
£  v?£  e^roadoiel  de  dépit  &  que 
oublié  leur  ramage  pour  apprendre  àgémir  de»  nulere. 

Si  les  man»  de  la  pauvre  Comtefle  touchaient  fenfiblemen 
fon  cœür,  on  ne  fauroit  comprendre  quels  tourmens  ceux  d 
fon  fils  lui  caufoient,  particuliérement^  klM|ievint 
fe  délier  -  aux  premières  plaintes  de  fa  douleur,  «que  ce  pet 
Innocent  commença  de  le n tir  qu’il  étoit  malheureux. 

Cette  pitoyable  Mere  le  ferroit  contre  fon  fem  pour  échauffé 
fes  petits  membres  tous  glacés ,  &  puis  c°nyn<:  refllntoi 

les  treffaillemens  de  Benoni,  la  pitié  preffoit  fi  fortement  foi 
i  i  i  _  _ /.n  «•îmif'  mîllf*  fanerlots  «  de  fes  vcui 
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cœur  de”,  qu°U= « Ù'&K  mifle  fanglots  ,  de  fes  yeur 
d^îarmes  infinies? Ah  !  mon  pauvre  fils.difoit  cette pauvr, 
Mere  affligée  ,  mon  cher  Enfant ,  que  tu  commence  debonn. 
heure  d’êtte  miférable  à  voir  l’Enfant  on  eût  dit  qu  il  avoi. 
l’ufagè  de  raifon  }  car  à  ces  trilles  paroles,  il  pouîToit  un  en 
perçant,  que  le  cœur  de  Geneviève  en dcmeuroit  fenfibleme 
lîfefTé.  Ôn  ne  pourroit  dire  combien  la  douleur  &  le  froid 

^MorTcher  Le&eur  ,  je  te  conjure  avant  <jue  de  pourfuivr 
les  miferes  de  notre  déplorable  Princefle  de  jetter  un  peu  le 


1  Monter  Leéleur  ,  je  te  conjure  avant  <jue  de  pourfuivr 
les  miferes  de  notre  déplorable  Princefle  de  jetter  un  peu  le 
veux  par  le  monde  pour  en  remarquer  la  diveiiite.  # 
y  Tu  verras  un  nombre  inSni  des  Femmes  beaucoup  moindre 
en  innocence  &  en  qualité ,  qui  éclatent  dans  1  or  &  dar 
la  foie  ,  pendant  que  Geneyieve  eft  tranfie  de  frol^&c°u 
verte  il  fa  nudité.  Tu  y  verras  le  vice  honore  ,  la  verni  m 
prifée  ,  l’impureté  en  crédit ,  la  flatterie  louée,  la  vanité, 
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mée  j  tandis  qu’une  pauvre  Dame  foufïreau  coin  d’un  bois  pour 
avo-r  voulu  être  innocente ,  &  garder  la  foi  à  une  perfonne  à 
qui  le  Ciel  l’avoit  engagée  :  On  !  Dieu ,  il  eft  bien  vrai  que 
votre  Providence  marche  dans  des  abymes  qu’il  n’appartient  pas 
à  notre  efpritde  fonder,  &  que  vos  confeils  font  des  principes 
à  tous  ceux  qui  en  veulent  chercher  la  profondeur  5  n’allons 
point  autre  part  pour  remarquer  cette  vérité,  que  dans  la  Mai- 
ion  de  Sifroy  ,  auiii.uien  y  a-t.ildeux  ans  que  nous  enfommes 
fortis.  Pendant  que  Genvviéve  pleure,  éloignons-nous  un  peu 
de  la  miiere  ,  &  rentrons  dans  le  château  de  fon  mari  -;  nous 
verrons  qu’il  n’y  a  pas  une  Servante  qui  ne  foit  contente  ,  pas 
un  Laquais  qui  ne  foit  à  fes  plaifirs  }  l’hiver  à  fes  paffe-temps, 
la  chafle  ,  les  vilites,  les  jeux  &  les  fefiins  banniflent  la  trif- 
tefîe  de  cette  JVîaifon  :Golo  ajouta  tout  ce  qu’il  pouvoit  d’arti¬ 
fices  à  la  médeciue  du  temps  ,  afin  de  guérir  l’efprit  de  fon 
Maître  ;  11  eft  vrai ,  qri’il  ne  put  entièrement  ôter  l’image  des 
vertus  de  Geneviève  de  l’âme  de  Sifroy  ,  fa  modeftie ,  fon 
honnêteté  ,  fa  piété  ,  fa  confiance  ,  fon  adrefle  ,  fa  prudence  6e 
fon  amour  étoient  autant  d’agréables  fantômes  ,  qui  lui  repro¬ 
choient  fans  celle  là  crédulité  ,  ce  pauvre  homme  croyoit  avpir 
fans  celfe  ombre  à  fes  côtés  ,  &  quoique  fon  mauvais  Inten¬ 
dant  fût  éloigner  fubtilement  ces  penfées  pleines  d’inquiétudes  , 
néanmoins  elles  faifoient  toujours  impreflïon  fur  Ion  efprit; 

Voici  un  accident  quiruina  prefque  toute  lafortune  de  Golo, 
&  qui  découvrit  les  replis  de  fa  malice.  Trois  ans  après  le  re¬ 
tour  du  Comte,  trois  lïecles  de  miféres  de  fon  Epoufe  ,  comme 
un  jour  Sifroy  manioit  certains  papiers  dans  fon  Cabinet ,  il 
tomba  fur  le  Billet  que  la  Comterfe  y  avoit  fait  gliffer.  Qui 
pourroit  décrire  les  regrets  &  les  trifteffes  que  ce  morceau  de 
papier  lui  caufa  !  fa  bouche  proféra  mille  bénédictions  contre 
Golo  ,  fes  larmes  arrofoient  ce  Billet,  il  frappoit  fon  eftomac , 
il  droit  fa  barbe  &  fes  cheveux.  Tout  ce  que  la  douleur  peut 
commander  à  un  homme  ,  c’efi  ce  que  le  Palatin  faifoit,  8e 
iiffurément ,  il  eût  fallut  avoir  l’ame  d’un  tigre  pour  pouvoir 
ire  cette  Lettre  fans  regrets ,  l’innocence  l’avoit  conçue  ,  & 
a  douleur  diétée  :  Voici  ce  qu’elle  portoit.  • 

»  Adieu  ,  Sifroy  ,  je  m’en  vais  mourir  puifque  vous  le  com- 
♦  mandé.  Je  n’ai  jamais  rien  trouvé  d’impoffible  dans  mon 
?  obéiflance  ,  quoique  je  trouve  quelque  injufiice  dans  votre 
,?  commandement  5  je  veux  croire  nés mr. oms  que  vous  necon- 

>  tribuez  en  rien  à  ma  perte  que  le  contentement  que  vous  y 

>  apporte*  :  auffi  puis-je  vous  protefter  que  tout  le  fujet  que 
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»  j’en  ai  donné,  c’eft  la  feule  réfîftanceque  j’ai  faite  pour  de- 
»»  meurer  toute  entière  à  celui  qui  ne  me  devoit  partager  avec 
»  perfonne.  Jepafle  volontiers  d’une  miférablevie  à  un  état 
»  qui  ne  peut  être  pire  ,  fur  la  confiance  que  j’ai  que  mon  in- 
»>  nocence  pourra  être  un  jour  reconnue.  Tout  le  regret  que 
»>  j’ai ,  c’en  d’avoir  mis  au  monde  un  enfant  qui  doit  être  1*' 

>»  viétime  de  la  cruauté  ,  &  l’innocente  caufe  de  mon  mal- 
»>  heur.  Toutefois  je  ne  veux  pas  que  ce  reffentiment  m’em- 
»>  pêche  de  vous  fouhaiter  une  parfaite  félicité  ,  &  à  celui  qul^ 
»  eft  l’auteur  de  mon  défaire  une  meilleure  fortune  que  celle 
»>  qu’il  me  procure.  Adieu  ,  C’eft  votre  infortunée  ,  mais 
»  innocente  Geneviève.  «  _  _  _ 

L’Intendant -qui  étoit  aux  écoutes  ,  jugea  qu’il  falloit  laiffer 
appaifer  cet  orage  ,  &  que  la  prudence  devoit  l’éloigner  pour 
un  temps  de  Sifroy  ,  &  quand  il  crut  que  £a  colere  étoit  mo¬ 
dérée  ,  il  vit  le  Comte  qui  ne  manqua  pas  de  lui  faire  de  grands 
reproches  fur  les  mauvais  jugemens  danslefquels  fa  malice  l’a- 
voit  précipité  ;  mais  Golo  ne  manquoit  point  d’artifices  pour 
tromper  fon  Maîtrê  &  pour  lui  tirer  fon  épine  du  cœur. 

Quoi  Monfieur  ,  difoit  ce  perfide  ,  vous  repentez-vous 
d’avoir  ôté  la  yie  à  celle  qüi  vous  ôte  l’honneur  %  ou  bien  dou¬ 
tez  vous  de  l’avoir  fait  jugement  %  fi  cela  eft  ,  votre  déplaifir 
eft  raifonnable  ;  mais  quel  fujet  avez-vous  de  le  croire  V  vos 
yeux  ne  font-ils  pas  témoins  de  votre  malheur  l  vos  Do- 
meftiques  favent  trop  combien  votre  aélion  eft  équitable  pour  * 
la  trouver  mauvaife.  Toute  la  police  humaine  permet  tout  ce 
que  vous  avez  fait  ;  voulez-vous  être  plus  fage  que  les  Loix  , 
&  condamner  ce  que  la  raifon  approuve  \  peut-être  que  cette 
Lettre  vous  a  perfuadé  fon  innocence  :  mais  vraiment ,  voilà 
une  plaifante  juftification  ;  &  où  trouvera-t-qn  des  crimes  fi  on 
en  eft  quitte  pour  les  nier  %  qui  fera  coupable  ,  fi  c’eft  allez  de 
dire  qu’on  eft  innocent  ?  quelque  méchante  que  foitune  femme, 
fi  onia  veux  louer,  elle  eft  toujours  fans  péché.  Plàt  à  Dieu! 
Monfieur,  que  celle  qui  avoit  l’honneur  de  vous  appartenir  eût 
eu  moins  de  malice  ,  ou  plus  de  prudence  de  feindre  ,  afin  de 
nous  donner  quelque  fuiet  de  bien  expliquer  fa  fidélité  :  j’euffe 
été  le  premier  à  croire  les  preuves  de  fon  innocence  ,  comme 
j’ai  été  le  dernier  à  recevoir  les  foupçons  de  fon  infamie  :  mais 
puifqu’à  la  perte  de  fon  honneur ,  elle  ajoute  le  mépris  de  ne 
craindre  perfonne ,  vous  devez  être  contens  d’avoir  vengé  les 
intérêts  publics  de  la  verttu  en  châtiant  une  oflTenfe  particulière. 
Çss  tUfcçurs  accompagnés  d’une  feinte  affettion  ,  gliflbient 
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de . 'cernent  une  îftfenfibitité  dans  l’efprit  du  Palatin  ;  en  forte 
que  tous  fes  remords  n’étoient  que  des  oifeaux  paflagers ,  qui 
donnoient  un  coup  de  bec  à  la  dérobée  ,  &  puis  fe  retiroient 
par  les  charmes  6c  fortiléges  ,  dont  il  étoit  allez  bon  Maître. 

Pendant  que  je  m’amufe  dans  le  Palais  de  Sifroy  ,  nous  lai> 
fons  notre  pauvre  innocente  criminelle  en  la  compagnie  de  la 
.  Biche  &  de  fon  Benoni  $  retournons,  s’il  vous  plaît,  en  fa 
Grotte.  Je  vous  avertis  pourtant  qn’il  ne  faut  pas  confidérer 
ce  défert  comme  la  retraite  desSerpens  où  le  repaire  des  Ours$ 
mais  plutôt  comme  une  école  de  vertu  ,  une  lice  de  péni¬ 
tence  &  un  exemple  de  fainteté. 

Après  que  notre  Comtefle  eût  fouflèrt  dans  cette  rigoureufe 
folitude  trois  années  d’hiver  toutes  entières  ,  puifque  le  Soleil 
n’y  faifoit  jamais  d’été  ,  les  maux  fe  rendirent  li  familiers 
qu’elle  n’en  avoit  plus  d’horreur ,  &  fa  patience  fe  perfectionna 

i'ufqu’à  ce  point  de  regarder  les  fouftrances  comme  des.  délices^ 
’habitude  rend  toutes  chofes  faciles  ,  ce  qui  femble  au  com¬ 
mencement  plein  d’effroi  s’apprivoife  à  la  fin.  • 

Le  poifon  tue  &  cependant  on  a  vu  un  grand  Roi  qui  s’en 
nourriffoit.  Ne  vous  femble-t-il  pas  que  notre  Geneviève  dût" 
mourir  d’impatience  par  fes  regrets  &  fe  noyer  dans  fes  larmes  % 
&  voilà  que  tous  les  jours  les  récueillant  dans  fes  mains  elles 
lesoffroit  à  Dieu  enfacrifice  fi  agréable  à  la  divine  bonté,  qu’il 
la  récompenfoit  de  foupirs  glacés  ,  comme  fi  elle  brùloit  pour 
lui  tout  l’encens  de  l’Arrabie.  La  première  faveur  qu’elle  reçut 
du  Ciel  ,  après  trois  années  de  Noviciat ,  fut  un  jour  qu’elle 
"étoit  à  genoux  au  milieu  de  fa  petite  Cabane  ,  fes  yeux  tournez 
au  Ciel,  dont  l’admiration  fervoit  de  fujet  ordiuaire  à  fes  pen- 
fées  :  comme  fon  efprit  fe  perdoit ,  heureufement  dans  les  im- 
menu  tés  de  fes  beaux  ouvrages  ,  elle  apperçut  un  jeune  homme 
étincelant  de  lumière  ;  qui  fendoit  l’air  pour  fe  rendre  à  fon 
antre.  Si  Geneviève  eût  été  idolâtre  ,  elle  eût  pu  croire  que 
c’étoit  laLune  qui  defcendoit  dans  ce  bois  pour  en  êtrelaDiane  , 
ou  plutôt  le  Soleil  qui  s’étoit  détaché  du  Ciel  pour  vifiter  un 
lieu  qui  jamais  n’avoit  été  éclairé,  fon  efprit  avoit  trop  de  lu¬ 
mière  pour  tomber  dans  une  fi  lourde  erreur  ,  elle  prit  plutôt 
cette  beauté  pour  une  des  intelligences  du  Ciel ,  que  pour  un 
de  fes  Affres ,  quoiqu’il  fût  entouré  de  rayons  \  en  quoi ,  fa 
croyance  «e  la  trompa  point  ,  car  c’étoit  fon  Ange  Gardien  v 
qui  venoit  de  la  part  de  Dieu  dans  cette  Caverne. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  aifée  que  de  dépeindre  uq  efprit ,  puis¬ 
qu'il  n’a  rien  fur  quoi  nos  Cens  puifl^nt  s’arrêter  \  néanmoins 
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comme  l'on  peu  marquer  le  Soleil  avec  an  crayon  ,  auffi  ,  pou¬ 
vons-nous  prendre  les  Anges  fous  des  formes  extérieures  qui 
nous  les  rendent  visibles  :  celui  duquel  nous  parlons  avoit  un  s 
vifage  où  la  beauté  &  la  modettie  paroiflbient  avec  une  Majefté 
divine  &  refpedlable  ,  qu’il  eût  pu  fe  faire  adorer  à  une  per¬ 
sonne  qui  ne  l’eût  pas  connu  pour  un  Serviteur  de  Dieu.  Outre 
les  rayons  qui  Ce  répandoient  à  l’entour  de  lui  j  Son  corps  étoiC 
couvert  d’un  crêpe  bleu  ,  couleur  qui  marquoit  le  Heu  d’où  il 
venoit  :  il  tenoit  en  la  main  droite  une  précieufc  Croix  ,  dans' 
laquelle  le  Sauveur  du  Monde  étoit  fi  naïvement  reprélentè  9 
d’un  ivoire  iî  reluifant,  qu’il  étoit  facile  à  voir  que  les  homme» 
n’avoient  pas  travaillé  à  cet  ouvrage  ;  fes  cheveux  pancholenC 
nonchalamment  fur  les  épaules  que  certaines  gouttes  mar- 
quoient  comme  de  feng  ;  fes  yeux  fembloient  na&er  dans  I* 
mort , &  fe  bouche  fe  plaindre  dans  l’exès  de  fon  martyre;  fox 
membres  étoient  fi  délicatement  polis  ,  qu’on  voyoit  toutes  le» 
veines  &  les  nerfs  de  fon  corps  s'élever  à  fleur  de  fe  peau. 

Quand  notre  Conteffe  fut  revenue  de  l'admiration  de  tant 
de  merveilles ,  l’Ange  luipréfentant  cette  Croix  lui  dit  :  Gene¬ 
viève  ,  je  fuis  ici  de  la  part  de  Dieu  pour  vous  apporter  cette 
Croix  ;  qui  doit  déformais  fervir  d’objet  à  toutes  vos  penfoea 
&  de  remede  à  tous  vos  maux  :  fi  l’amertume  des  fouffrances 
vous  femble  infuportable,  mêlez  ce  fang  parmi,  &  vous  trou¬ 
verez  de  la  douleur  dans  vos  plaifirs  ;  fi  quelque  penfée  de  dé- 
fefpoir  attaque  votre  efprit ,  retirez-vous  dans  fes  plaies  ,  où 
toutes  les  colombes  du  Ciel  ont  leur  réfuge  ,  &  je  vous  y  pro¬ 
mets  du  repos  ;  en  un  mot,  Geneviève,  c*elHci  le  bûcher  qui 
fera  tomber  tous  les  coups  de  l’adverfité  à  vos  pieds  ;  c’eft  lu 
clef  qui  ouvrira  le  Ciel  à  votre  patience  ;  recevez  cette  faveur 
avec  la  connoiflance  qu’elle  mérite.  Comme  Geneviève  fe  fut 
inclinée  ,  elle  reçut  la  Croix  pour  y  graver  toutes  fes  victoires, 
à  l’exemple  de  ce  grand  Capitaine  ,  de  qui  les  grandes  viâoixes 
Ue  furent  reconnue  que  par  Juftinien,que  d’aveuglement.  Voici 
un  prodige  tout  miraculeux  :  ce  Crucifix  fuivoit  notre  Péni¬ 
tente  par-tout  ;  fi  quelque  néceffité  l’appelloit  dehors,  il  l'ac- 
compagnoit }  fi  elle  cherchoit  des  racines  pour  fe  noumr  ,  c’é^ 
toit  en  fa  compagnie  ;  étant  dans  fe  pauvre  retraite  ,  jamais  il 
ne  s’écartoit  ae  fes  côtés. 


'  Ce  miracle  dura  quelques  mois  ,  jufqu’à  ce  qu'il  s'arrêta  en 
un  coin  de  la  Grotte  ,  ou  il  y  avoit  un  petit  Aotel ,  que  la  na¬ 
ture  avoit  taillé  dans  la  roche  ,  &  que  notre  feinte  paroi t  de 
.  fleurs  &  de  ramées.  Auffi?-  tôt  que  le  déflaifix  affiÛupU  fi&L 
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cœur ,  lé  Sauveur  lui  tendoit  les  bras  &  lui  ouVroit  fbn  fein  ? 
afin  d’y  verfer  tout  fes  reffentimeni.  11  eft  aifé  de  découvrir 
fes  penfées  à  celui  qui  ne  les  pouvoit  ignorer,  &  de  mettre 
toutes  fes  triftefles  aux  pieds  de  Celui  qui  enpeut  être  le  médecin. 

C’eft  une  erreur  de  chercher  une  indolence  dans  la  vertu 
ceux  qui  l’ont  voulu  enfeigner  de  paroles  ,  l’ont  démenti  par 


qu’ils  Paient  pu  fupporter  fans  regret.  La  vertu  des  Chrétiens 
va  plus  avant  que  toute  la  Théologie  de  Paye  ns  j  fa  douceur 
néanmoins  n’impofe  point  de  fi  fâcheufes  loix  que  l’infenfîbilité. 

Un  grand  homme  dans  qui  l’efprit  n’étoit  que  patience  ,  com¬ 
me  fon  corps  n’étoit  que  douleur,  permettoit  pourtant  à  fa  lan¬ 
gue  de  plaindre  fes  miferes  ,  &  de  dire  que  les  membres  n’é- 
toient  pas  de  bronze  :  Dieu  même  à  la  mort  voulut  que  fes 
1  plaintes  fufient  une  preuve  de  ce  qu’il  étoit ,  de  peur  que  l’o¬ 
pinion  de  fon  immenfité  u’otât  la  croyance  de  la  moindre  de  fes 
natures.  Imitons  fon  exemple  en  fa  iounnflion  auflï-bien  qu’en 
fes  plaintes,  nos  larmes  &  nos  foupirs  n’empêcherons  pas  no¬ 
tre  patience  d’être  une  vertu. 

O  que  Geneviève  fe  conformoit  parfaitement  à  leur  exemple  ! 
fa  confiance  étoit  un  marbre  inflexible,  mais  ce  marbre  rendoit 
des  larmes  &  témoignoit  par  fes  foupirs ,  que  ce  n’étoit  pas 
une  ftatue  qui  fouffroit  :  elle  accordoit  fes  plaintes  &  fa  dou¬ 
leur;  mais  jamais  fa  douleur  ne  donnoit  rien  à  l’impatience, 
n’accufant  pas  autrement  les  maux  qu’un  luth  qu’on  touche 
doucement ,  parce  que  fes  foupirs  font  agréables. 

Un  jour  que  l’image  de  toutes  fes  miferes  fe  préfentoit  à  fon 
efprit,  faifant  de  fes  yeux  une  fource  de  larmes  ,  elle  fe  jetta 
au  pied  de  la  Croix  &  lui  dit  amoureufement  :  Jufqu’à  quand, 
b  mon  Dieu  !  jufqu’à  quand  fouffrirez-vous  que  la  vertu  foit  fi 
cruellement  traitée  %  n’eft-ce  pas  affez  de  cinqannées  de  mife¬ 
res  pour  être  content  de  ma  patience  %  quand  j’aurois  renverfe 
vos  Autels  &  brûlé  vos  Tembles  ,  mes  larmes  devroient  avoir 
étient  votre  colere  ,  fi  ce  n’efi  que  mes  foupirs  l’allument  da¬ 
vantage  :  je  me  faifois  accroire  que  mes  frifleffes  ne  dureraient 
pas  plus  long-temps  que  mes  joies ,  &  que  la  fin  de  m’afHiger 
j  ferait  celle  de  ne  pouvoir  plus  fouffrir. 

Je  connois  bien  maintenant  que  vous  ne  m’avez  donnez  au¬ 
trefois  ,  que  ce  qu’il  faut  de  délices  pour  vous  louer  avec  plus 
1  de  plaifir  de  mes  amertumes  &  les  tendre  plus  aigues  par  le 
•  fouvenir  de  ma  profpérité  :  n’eft-ilpas  temps  de  faire  paraître 


v  façonnât,  _  Ç 

vous  «tes  le  Protêt  de  l’ineocedce  aan.bæuqUeU 

vengeur  des  crimes  «•  .  martyre  qui  ne  laiffe  pa* 

IV  y  a  déjà  cinq  ans  que  J  endure  im  mar^eq  ^  rienrau 

d’être  extrêmement  cruel,  pour  ,  créatures  iemblent 

monde  n’a  confolé  ma  douleur  ,  -, auBmenter  mes  affli&ions. 
être  aux  gages  de  mes  &  voilà  que  j’ai 

Un  bon  difcours  peut  charme  féoarée  de  tout  autre 

prefqueoAliél^e  de  pader  pour^  ^  laPnuit  the  dt  fa 

SïïâKS  t  fr* '**  £  SïïSL'ÿSSS 

de  mes  yeux  crainte  de  s  y  noy  ,  f0itC0ntagieufe.tanC 

des  inquiétudes  ,  il  femblequ  ^  ftoid  ,  la  nudit/ 

a>n  redoute  de  s’en  approche  ,  l’infortune  de  ce  petj 

font  la  moindre  part^  ’  ut  ceja  Ah  '  Seigneur 

Innocent  m’eft  plus  infupportable  ' £“  "à  vous  foi 

ii  vous  vouliez  affliger  la  îflere  po  tre<kroteéUoh  cet  Enfanj 
•connue,  que  ne au{fcpeu  codable  de  mon  pécRé. 
puifque  Î,  S?  Pardonnez-moi  mon  Dieu 

qu  mcaple  d  en  rapporter  a  P  ^  u  bouche .  ’aicru  purr 

Il  la  douleur  m  arrache  ces  pi«uni«  pouvois  a 

p“ifb^ 

fer  JZ  des % iffemens  fi  pitoyablas  que  les  roche» 

fes^egrêts  &  em 

trS’fa  Crois,  difoir;  monDreu,^ 

$*é  ' mlTtadTà ucü£  ‘  es™  pusj"oc“te  que  moi  » 
ou  te  maux  font-ils  plus  grand?  que  les >  mieux i 

^  f  ^  mawC*equUn?é^ 

Perfonne  n’a  eu  compaffion  de  tes  maux  ,  qui  en  a  eu 
mienf?  les  chofes  mêmes  infenfibles  ont  eu  hoireur  de  ton  af^ 
flifligny  Iç  Sqfoi  ne  refufe*t*il  pas  même  deragvUiifisU  * 
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ton  fils  âttgmelïte  tesregrets  :  crois-tu  que  ma  Mefe  aîf  amoindri 
aies  tourm'ensl  Confole-toi  ma  fille  &  me  laiffe  le  foin  de 
tes  affaires  ;  penfes  quelquefois  que  celui  qui  a  fait  tou?  les 
biens  du  monde  en  a  îoufierttous  les  maux  5  ti  tu  compares  ton 
Calice  au  mien,  tu  le  boiras  avec  plailïr,  &  me  remercieras  de 
ta  faveur  gue je  te  fais  de  vivre  dans  les  douleurs  pour  mourir 
flans  la  joie  dune  vie  chargée  de  mérites  de  la  patience» 

Ce  leroit  une  chofe  fuperflue  de  vous  dire  la  confuîion  que 
ce  petit  reproche  mit  dansl’efprit  de  notre  Sainte  ;  mais  je  crois 
qu  il  feroit  fort  utile  de  vous  aire  que  cedifcours  lui  donna  tant 
de  courage  &  de  réfolution  ,  que  toutesfes  épines  neluikm- 
fcloient  plus  que  des  rofés  ;  fes  amertumes  que  des  douceurs 
fes  peines  &  tourmens  que  d’agréables  délices;  auffi  étoit-cele 
dellem  de  Dieu  de  l’animer  à  la  patience  ,  &  ion  pas  de  la  pouf- 
ier  au  defefpoir  par  ce  reproche.  Depuis  ce  temp-là  ,  Gene^ 
Vieve  ne  demandoit  que  des  douleurs  à  Dieu  ,  &  Dieu  nô 
donnoitplus  que  des  douceurs  à  Geneviève  ,  pour  témoigner 
que  ia  venue  ne  lui  étoitpas  inconnue  &  que  fon  innoncence 
etoit  bien  proche  de  celle  que  poffédoit  le  premier  homme  dans 
les  delices  du  Faradis ,  Dieu  lui  fournit  entièrement  la  rave  des 
bêtes  farouches  &  la  liberté  des  oifeaux;  c’étoitune  choie ôr- 
dinaires  dès  fon  entrée  dans  la  Forêt,  que  la  Biche  venait  al- 
»  iîfr  1,Enfant&  fecouchertouteslesnuitsdansla Caverne  avec 
la Mere  &le  fils,  afin d’echauiîer leurs  membres  glacés i  mais 
depuis  cette  première  faveur,  les  Renarsds,  les  Chèvres  &  les 
Louveteaux  venoient  jouer  avec  le  petit  Benoni;  les  Oifeau» 
fe  battoient  à  qui  fe  laifferoit  prendre  les  premiers  ,  la  Caverne 
de  Geneviève  étoitun  lieu  où  les  Sangliers  n’avoient  point  de 
rage,  &  les  Cerfs  point  de  crainte  ;  au  contraire,  on  eûtjic 
que  notre  Comtefle  avoit  changé  leur  nature  par  la  compaffion 
de  fes  maux,  &  donne  quelque  fentiment  de  raifon  aux  bêtes 
pour  reconnoître  fes  néceffïtés. 

Un  jour  vêtant  un  vieux  haillon  à  fon  Fils  en  la  préfenced’un 


eu  le  jugement  de  dilcernerce  qui  é  toit  propre  à  échauffer  le 
le  corps  de  fon  Enfant  :  la  Sainte  reçut  ce  préfent  après  l’avdic 
vivement  repris  de  ce  qu’il  faifoit  du  mal  à  un  autre  pour  lui 
faire  du  bien,  Ne  direz^vous  pas ,  mon  cher  Leéieur  ,  que  le 
Cour  de  Sifroyé toit  pleine  de  Loups  &  debêtesféroceS,  &la 
Crotte  de  Geneviève  deCourtifans  bien  appris  î  Toute  la  diffé- 


Reconnue.  Ç 

autés  des  Loups-garoux, &  ici  les  bêtes  ont  des  courtages  & 
d  js  civilités  toutes  humaines.  Compares lafelicité  dei  un  àcelle 
dé  l’autre,  &  vous  y  trouverez  la  même difierenee  qu  ily  a en- 

le  philir  des  Anges  &  celui  des  démons.  U  elt  vrm  que  U 
terre  n’y  produit  aucun  de  les  çonteotemens  \  mais  le  ÇWl  y 
penfeaiLz,  faifant  découler  mille  bénédiébons  de  cette  teinte 
Caverne.  La  nature  contribueau  bonheur  de  ce  delert  j  la  grâce 

en  rend  même  les  animaux  miniires.  .  , 

J’ai  tant  de  chofes  à  dire  fur  ce  fujet  que  la  enanted  ennuyer 
quelqu’un  empêche  la  volontés  de  les  dire  toutes.  Je  patte  fous 
iilence  ces  félicités  dont  je  ne  faurois  produire  d  image  plœ 
'parfaite  que  celle  de  ce  Jardin  où  fe  périt  l’innocence  de  ceUe 
que  Dieu  avoit  faitun  peu  moindre  quç  l’Ange.  Seidementje 
puis  dire  que  Geneviève  trouvoit  dans  1  obéittance  des  beteg 
tous  les  fervices  qu’elle  eût  dû  efpérer  dans  la  maifon  defon 
mari  :  Voici  un  trait  que  je  ne  faurois  pafler ,  tant  fi  eit  plein 
d’inltruclion.  11  y  avoit  auprès  de  cette  retraite  une  bette  fon¬ 
taine  qui  fournilfoit  plus  de  la  moitié  de  la  vie  de  nos  deux  so¬ 
litaires.  Je  ne  faispas  fila  Comtefle  ne s’étoit  jamais  miree  dans 
le  cri  lal  de  fes  flots.  Comme  elley  eut  une  fois  baille  les  yeux 
ou  par  hafard,  après  avoir  apperçu  les  rides  de  ion  vilage,  elle 
eut  de  la  peine  à  fe  raconnoître  ,  le  fouvenirde  ce  qu  elle  avoit 
^té  .lui  ôtant  la  croyance  de  ce  qu’elle  paroilloit.  hlt-ce  la  G  e- 
neviéve  *  difoit  elle,  non  fans  doute,  c’eft  qu’elqu  autre  que 
moi  :  Quoi  !  feroit-il  bien  poflïble  que  ces  yeux  languittans  tic 
abattus  euflent  autre  foiscaufé  tant  de  flammes  !  ce  front  coupe 
de  rides  &  qui  reffemble  à  une  rude  écoVce  7  me  dit  que  ce  n  elt 
pas  celui  qui  faifoit  honte  à  l’ivoire  }  ces  joues  effacées  n  ont 
rien  de  pareil  à  celles  qui  étoient  faites  de  rofes  &  de  lys ^  ou 
m’emporte  mon  erreur  \  Hélas  !  je  fens  trop  bien  que  les  maux 
que  j’ai  foufferts  non  point  d’autre  fujet  que  la  déplorable  Ge*v 
Dsviévc* 

’o  cruelles  douleurs  '.  il  fout  avouer  que  vous  êtes  bien  bar-* 
bares  ,  puifoue  vous  avez  fait  de  moi  une  fi  étrange  métamor- 
phofe.  ttapondez-moi  impitoyâble  maux  ,  ou  avez-vous  mis  la 
neige  démon  teint  %  peut-être  que  vous  l’avez  fondue  J?qur  la 
■  diffiper  en  l'armes*  mais  ayant  déjà  tant  pleuré,  devrois-je  en¬ 
core  avoir  des  maux  à  plaindre  \  Ah  !  Geneviève  !  pàuvne  Ge¬ 
neviève  !.  tu  n’es  plus  l’image  de  ce  que  tu  as  été ,  mais  une 
vaine  ombre  de  toi-même.  Ah  !  pauvre  Geneviève  !  pauvre 
Geneviève  ï  Tandis  que  la  Comtefle  fe  plaignoit  ainfi,  tic 
qu’elle  tâ^oit  de  fe  r#c<?paeîtte  dal  les  flots ,  eUey  vit  une 


J®  4  L'Innoncente 

Divinité,  toute  femblabie  à  ces  Nymphes,  qui  félon  les  fic¬ 
tions  des  Fottes,  habitent  dans  les  aux.  Son  efprit  fut  ii  ravi 
de  1  admiration  de  tant  de  Majefté,  que  fon  delir  la  portoit  à 
le  jetteraux  pieds  de  cette  DéefTe  ,  comme  à  l’Autel  de  la  mi- 
iericorde  ,ou  les  afflétions  fe  pourroient  changer  en  félicites  ; 
«îms  lerefpeÔ  retenoit  fon  delir.  flottant  ainit  entre  la  crainte 
Cfcla confiance,  elle  entendirune  voix  à  côté,  bien  qu’elle  la 
crut  fortir  de  cette  bouche  qui  paroifloit  dans  l’eau  s  elle  le 
tourna  &  vit  la  Reine  des' Anges  fa. Protectrice  ,  qui  lui  dit  : 
Vraiment  ma  fille  ,  vous  avez  bonne  grâce  de  vous  plaindre 
d  une  perte  qui  eft  extrement  delirable  étant  avantageuië  : 
yous.  n  etes  plus  belle,  ah  !  Geneviève,  li  vous  ne  l’eufliez 
jamais  été  ,  vous  feriez  encore  heureufe  :  c’eft  la  feule  qua- 
Rté  qui  vous  a  rendue  criminelle  ,  &  quand  cela  ne  feroit  pas, 
deve*-vous  plaindre  la  perte  d’un  bien  que  vous  ne  devez  pas 
delirer.  Vous  ayez  perdu  une  chofe  qui  a  perverti  la  moitié  du 
mondé  ,  planté  d’idolâtrie  &  poulie  les  hommes  dans  la 
liberté  de  tous  les  vices  :  Ah  !  fi  vous  laviez  combien  votre 
noirceur  vous  rend  agréable  à  mon  fils  ,  vous  auriez  honte  d’a¬ 
voir  été  d’autre  couleur;  revenez,  ma  hile,  &  ne  vous  plai¬ 
gnez  plus  de  vos  miières,  puilque  c’eft  de  ces  épines  que  vous 
pouvez  compofer  la  Couronne  de  votre  gloire  &vos  félicités 
éternelles.  Apres  que  la  Reine  du  Ciel  eut  achevé  fa  remon» 
trance,  une  nuée  plus  claire  &  luifante  que  l’argent  la  déroba 
aux  yeux  de  la  Sainte  ,  qui  demeura  pleine  de  joie  &  de  con- 
folation  pour  avoir  y  û  celle  qui  fera  une  partie  de  la  béatitude 
de  nos  fens  dans  le  Ciel,  &  de  confuiion  ,  pour  avoir  fait  cas 
de  fa  beauté  palTee;  néanmoins  cette  vilite  remplit  de  coura¬ 
ge,  &  d’une  nouvelle  réfolution  à  la  patience,  difant  fort  fou- 
vent  à  Dieu:  Eh  bien  !  mon  aimable  Epoux,  vous  voulez  que- 
Geneviève  fouftre  ju [qu’au  bout ,  j’en  fuis  contente,  je  pré¬ 
tends  demeurer  aufli  hdele  à  vos  divines  volontés  dans  l’excès 
de  ma  douleur,  que  dans  la  profpérité  de  ma  bonne  fortune. 
Vous  m’avez  voulu  apprendre  qu’il  n’y  a  rien  à  aimer  au  monde 
que  votre  bonté  ;  je  ne  chéris  donc  que  vous,  mon  Dieu,  ren¬ 
dant  des  grâces  infinies  à  votre  conduite  ,  de  m’avoir  fait  pa- 


tes  propres  inclinations  !  lans  doute  la  vanké  te  poflederok 
maintenant  ;  b  mon  Dieu  !  j\  iun  jufte  fujet  de  vous  remercier 
&  JJl’ftYoir  fait  unt  de  bien  par  la  perte:  de  il  peu  de  chofe.  . 

’  <0* 
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Que  poüvois-je  efpérer  de  la  Maifon  de  mon  Mari?  /mon  un 
éfciave  volontaire  ,  une  honnête  fervitude,  des  chaînes  qui  , 
pour  être  dorées  ne  laiflent  pas  que  d’être  facheiife  &  infupor- 
tables.  lit  !  quoi  \  quel  contentemens  de vr ois-je  attendre  de 
Voir  dans  un  Palais  des  chofes  en  peintures,  que  la  nature  me 

Ï (réfente  ici  en  leur  naïve  &  naturelle  beauté  ?  Ne  vois-je  pas 
e  Ciel  à  découvert  avec  tous  le  Aftres,  qui  font  autant  d’yeur 
ouverts  ,  pour  éclairer  ma  patience  %  Chaque  créature  ne  me. 
fert-elle  pas  de  miroir  où  j’apperçois  quelqu’image  de  Dieu  î 
Y  en  a-t-il  une  feule  qui  ne  me  parle  de  lm  %  Ces  petits  flots 
plus  clairs  que  l’argent  qui  fe  précipitent  jufques  dans  le  fèin 


voit  < 
féaux 
foir  \ 


’enfeignent-ils  pas  à  le 


?  Eh  bien  1  que  pouvois-je  elpérer  davantage  ! 
s  qui  font  préjudiciable  ?  des  amitiés  qui  font 


loir  ï  th  bien  !  que  pouvois-je  elpérer  davantage  !  des  hon¬ 
neurs  qui  font  préjud.ciable  %  des  amitiés  qui  font  feintes  * 
des  plaiflrs  qui  font  faies  %  des  voluptés  qui  font  funeftes  % 
mon  Dieu  ,  que  je  reconnois  maintenant  la  douceurs  dç 
votre  Providence  ;  Que  votre  faint  Nom  foit  béni  d’avoir  fauve 
une  pauvre  créature  ,  qui  n’eût  jamais  fuivi  vos  attraits  s’ils! 
h’euflent  été  channans  ,  vos  invitations  fi  elles  n’euffent  été 
néceflaires,  ni  vos  mouvemens  s’ils  n’euflent  été  violens.  Je 
vous  fuis  innniment  redevable  de  m’avoir  fait  cette  faveur  5 
toutefois  mon  obligation  me  paroît  encore  plus  grande  ,  fi  je 
confidére  que  vous  m’avefc  contrainte  d’être  neureufe  contre  ma 
volonté  ,  me  faifnat  dans  la  folitude  une  image  du  Paradis,  oà 
toutes  les  félicités  font  néceflaires.  Tandis  que  notre  Sainte  fis 
perdoit  dans  les  plus  innocentes  joies  dé  la  vertu  ,  Sifroy  n’a-» 
voit  ni  repos  ni  contentemens  parmi  les  plaifirs  de  fa  Maifon  : 
La  nuit  ne  lui  repréfentoit  que  des  ombres  noires  &  de  trille* 
fantômes;  le  jour  n’éclairoit  que  pour  lui  fairë  remarquer  l’ab- 

fence  de  Geneviève  ;  fon  efprit  rouloit  fans  cefle  des  penfée* 

j _ S 


remarquant  dans  l’inconftance  des  flots  l’agitation  de  fon  efprkt 
&  puis  comme  fi  cette  humeur  l’eût  rendu  fauvage  ,  il  fédé- 
roboit  de  fes  ferviteurs ,  pour  donner  plus  de  liberté  à  fes  fotU 
pirs  dans  l’horreur  d’un  Bois  j  Ce  fâchant  même  contre  foa 
ombre  où  l’obfcurité  l’obligeoit  à  le  fuivre.  Qui  pouroit  fe  figu¬ 
rer  le  défefpoir  &  la  furent  où  il  entrait,  quand  la  mémoirelui 
difoit  :  Tu  as  fait  tuer  Geneviève,  tu  as  maflacré  ton  fils  ,  tu 
as  ôté  la  vie  à  ton  pauvre  fervitej^de  qui  les  pas  &  les  gtos$ 


il 


(0  Vlmoctnçê 

très  Ce  pourfuivent  inceffam'ment  !  Geneviève  où  êtes-vous  ? 
ma  chere  falle  ,  où  êtes-vous  ma  chere  hile,  où  êtes-vous  ?  Un 

Êeut  croire  que  s’il  eut  tenu  Golo  en  cette  penfée,  il  eût  ramené 
t  coutume  de  facfiner  aux  mânes  }  mais  ce  pernde  faignoit  à 


froyable  viiion  de  Drogan.  Je  ne  veux  pas  dire  que  ce  fût  une 
illuiion  de  ion  efprit  malade  ;  car  je  fais  que  Dieu  permet  quel¬ 
quefois  aux  âmes  de  revenir  pour  le  bien  de  quelques  perfonnea. 
Les  exemples  font  affez  de  preuves  de  cette  vérité  qui  eftpat 
féemême  jufqu’aux  fers,  puifque  le  mauvais  Riche  de  l’Evan¬ 
gile  qui  étoit  toujours  vêtu  de  la  couleurs  de  feu,  demandoitau 
rere  des  croyans  de  revenir  au  monde  afin  d’avertir  fes  freres 
des  fupplices  de  l’autre  vie.  Voici  le  récit  de  cette  effroyable 
viiion.  Un  £bir  que  le  Palatin  étoit  couché  ,  il  entendit  i'ur  le 
minuit  quelqu’un  qui marchoit  à  grands  pas  dans  la  chambre  j 
auifitôt  il  tira  les  rideaux  de  fon  lit-  &  n’ayant  rien  apperçu  à 
la  lueur  d’un  peu  de  lumière  qui  reltoit  dans  la  cheminée  •>  il 
tâcha  de  s’endormir  ;  mais  un  quart  d’heure  après  le  mêmç 
bruit  recommença  ii  bien  ,  qu’il  apperçut  au  milieu  de  fa  cham¬ 
bre  un  grand  homme  pâjle  tk  défait  ,  qui  traînoit  un  gros  far¬ 
deau  4e  chaînes  ,  dont  il  fembloit  être  lié  :  Cet  horrible  fpec- 
ère  paroiflant  dans  les  obfcurités  de  la  nuit  étoit  capable  de  faire 
pâmer  un  homme  moins  hardi  que  Sifroy  mais  étant  coura¬ 
geux  &  affuré  ,  il  lui  demanda  ce  qu’il  youloit  fans  témoigner 
beaucoup  de  frayeur  ,  s’ellimant  indigne  de  trembler  pour  des 
ombres,  lui  qui  n’avoit  pas  appréhendé  la  mort  même  :  il  ne 
put  pourtant  commander  à  une  fueur  froide,  qui  fe  répandit  fur 
tout  fon  corps,  principalement  quand  il  vit  cet  efprit  lui  faire 
iïgne  df  venir  à  lui  :  ce  qu’il  fit  néanmoins  ,  le  fuivant  autra- 
vers  d’une  baffe-cour,  &  delà  dans  un  petit  Jardin,  où  ilneiut 
pas  plutôt  qu’il  difparut ,  laiffant  le  Comte  plus  étonné  de  fe 
fuite,  que  s’il  eût  encore  continué  une  compagnie  il  peu  agréar 
ble.  La  lune  lui  aida  beauconp  à  fa  crainte  ;  car  lui  ayant  mon¬ 
tré  jufqü’alors  où  il  étoit ,  elle  retira  fa  lumière  ,  le  laiffanjt 
chercher  parmi ..les  ténèbres  la  porte  de  Ai  chambre.  S’étanf 
ternis  au  lit  il  alla  imaginer  qu’il  avoir  ce  grand  homme  tout 
dé  glacé  à  fes  côtés  qui  le  preffoit  entre  fes  bras.  Cela  le  hf 
pppeller  fes  ferviteurs,.qui  trouvèrent  plus  blême  qu’un  mort-* 
3i  diflimula  pourtant  fa  peür  jufqu’au  matin. 

A  peiûfelejouf  cqmmençoita  pointer,  qu’il  commenda  au* 


-  .  .  .  RetûWUit%  «« 

Valets  ae  cteuiet  la  texte  à  l’entour  ou  l’efprït  s’étoit  évanoui* 
©n  n’avoit  pas  encore  percé  plus  de  deux  pieds  qu’on  y  rencon** 
cra  les  os  d’un  homme  chargé  de  fers  &  de  menottes*  U  y  eu? 
un  lerviceur  qui  dit  au  Comte  ,  quel’inteodantavoit  fait  jette* 
le  corp$  du  malheureux  Drogan  en  ce  même  lieu  où  l’on  avoit 
trouvé  cette  carcaiTe.  Sifroy  ordonna  qu’on  le  fit  enterrer  ,  & 
qu’on  ditdes  MefTes  pour  fon  repos.  Depuis  ce  temps  ©n  n’* 
plus  oui  de  bruit  dans  le  Château  ;  mais  l’efprit  du  palatin  lui 
l'ervoit  de  fpeélre  ,  lui  donnant  toute  les  imaginations  épou-* 
ventables  que  les  hommes  agités  de  furies  fe  peuvent  figurer  t 
ce  fut  alors  qu’ils  reconnutquefes  frayeurs&fescraintesétoient 
des  effets  de  fon  crime  .'  tien  ne  le  pouvoit  détourner  de  ce# 
imaginations  noires  &  profondes  ;  il  avoit  fans  cefïè  devant  lés 
yeux  les  images  de  ces  trois  innoncens  ,  qu’il  croyoit  avoir 
tués  ;  on  èntendoit  fouvent  ces  paroles  fbrtir  de  la  bouche  t 
Geneviève  ,  que  tu  me  tourmente  !  Ses  amis  tâchoient  de  le 
tirer  de  cette  mélancolie  ^  mais  la  main  de  Dieu  le  poutiuivoit 
en  tout  lieu,  &  l’image  de  fon -crime  ne  l'abandounoit  jamais* 
Les  démons  portent  par-tout  où  ils  vont  leur  enfer,  &  un  mé* 
chant  traîne  toujours  fon  bourrau  avec  lui  :  Sifroy  avoit  pé* 
ché  par  unefoudaine  précipitation,  &  Dieu  tout  au  contraire 
le  voulut  châtier  d’une  maniéré  lente  &  prolongée  a  afin  de  lui 
niie  fentir  combien  il  étoit  dangéreux  de  ne  pas  prendre con* 
feil  de  la  maifon  fur  les  àccidens,  qui  peuvent  arriver.  Pendant 
que  nous  nous  amufons  aux  erreurs  du  Comte  ,  nous  perdon* 
les  bons  difcours  de  Geneviève.  r 

C’étoit  bien  avant  dans  la  feptkme  année  de  fa  folitude  *  ou® 
le  petit  Benonicommençoit  d’avoir  avec  les  fendmens  de  fe# 
mtferes,  l’ufàge  plein  &  parfait  de  la  raifonj  Sa  Mere  n’ou* 
Dtioit  nen  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  fon  inftru&on  :  n’avanC 
pas  les  moyens  non  plus  aue  le  defir  de  lui  laiffer  dm  Kiflne  /]. 


la  pauvreté  fe  peut  faire  riche  :  tout  fbflfoin  étoit  4#  l’appren- 
dre  a  connaître  Dieu  ,  l’amour  &  la  révérence  que  nous  lut 
devons;  fijqu’il  n’étoit  pas  femblablè  à  ces  bétesquiie  louoient 
avec  lui ,  d’autant  qu’il  avoit  une  ame  qui  ne  devoit  iamai# 
mourir?&  que  les  animaux  ne  vivoient  que  pour**  temps 
Le  matin  &  le  foir  avant  que  de  repofer  elle  le  f#lfôît  age¬ 
nouiller  devant  la  Croix,  &  jamais  ellè  ne  lui  permettoit dè 
tetter  la  Bichequ  après  avoir  prié  Dieu.  Ce  p^Etffcntmoi* 
trou  tant  cTïnchnation  au  bien,  que  fa  mere  êftétok  tren&ust* 
tee  d’aife,  Ü  lui  faifoit  mille  petites  Oui'  ftiOnüfûKi. 


5Z  Dlhoncenct 

aiTezla  gentillette  de  fon  naturel  &  la'bonté  de  fotretjjfit}  <® 
qui  faiioit  quelquefois  pleurer  tette  pauvre  Mere,  qui  confidér 
roit  que  fon  fils  méritoit  bien  d’être  élevé  dans  un  autre  école 
que  parmi  les  bêtes.  Elle  n’accorda  jamais  à  Benoni  dé  lui 
dire  la  caufe  de  fes  pleurs  ;  mais  diflimulant  avec  prudence  , 
elle  crut  ne  devoir  pas  accroître  fes  maux  en  lui  en  découvrant 
l’auteur.  Je  ne  faurois  oublier  un  difcours  qui  ajouta  aux  pleurs 
de  Geneviève  la  perte  de  fa  vie.  Un  jour  que  cet  Enfant 
jouoit  dans  le  fein  de  fa  Mere  ,  &  la  flattoit  amoureufement 
de  fa  petite  main  ,  il  lui  demanda  :  vous  me  commandez  fou- 
vent  de  dire ,  Notre  Vere  ,  qui  eft-il  donc  %  Ah  !  petit  inno¬ 
cent,  que  faites-vous  î  cette  demande  eft  capable  de  faire  mou¬ 
rir  votre  pauvre  Mere.  En  effet  ,  Geneviève  penfajpamer  à  ces 
paroles  \  néanmoins  ferrant  fon  cher  fils  lur  fa  poitrine  ,  elle 
jetta  fes  bras  à  fon  col&  lui  dit  :  Mon  Entant,  votre  Pere  , 
j  c’eft  Dieu  ;  ne  vous  l’ai-je  pas  déià  dit  î  regardez  ce  beau  Pa- 
,i  lais  ,  voilà  fa  maifon  ,  le  Ciel  eft  le  lieu  où  il  demeure  :  mai* 
ma  Mere  ,  me  connoît-il  bien  \  Ah  !  mon  fils  ,  repartit  Gene¬ 
viève  ,  il  ne  fe  peut  faire  autrement,  il  vous  connoît&  il  vous 
fiime.  D’où  vient  doue  repartit  Benoni ,  qu’il  ne  me  fait  point 
de  bien  ,  &  qu’il  permet  tous  les  maux  que  nous  fouffrons  % 

;  JVïon  fils  ,  c’eft  ce  tromper  de  croire  que  les  biens  font  la  preuv ç 
de  fon  amour  ;  tant  s’en  faut,  les  nécefîïtes  que  nous  endurons 
j  xious  marque  un  cœur  de  pere  en  notre  endroit ,  puifque  les' 

I  ficheffes  ne  font  autre  chqfe  que  des  moyens  de  fe  perdre ,  dont 
j  Dieu  punit  quelquefois  les  méchans  ,  réfervant  de  faire  du  bien 

à  fes  amis  en  l’autre  monde.  Le  petit  Benoni  ecoutoit  tout  ce 
difcours  avec  beaucoup  d’attention  ;  quand  ilentendit  faire  la 
différence  des  bons  &  des  mauvais  ,  &  d’un  autre  monde  ,  il 
ne  put  s’empêcher  d’interrompre  ainfi  Gen-vieve.  Eh  quoi  ! 
mon  Pere  a-t-il  d’autres  enfans  que  moi  î  Ou  eu  cet  autre 
monde  ?  Mon  fils  ,  repartit  la  ComtelTe,  Dieu  eu  un  grand  ie 
xiche  Pere  quia  beaucoup  d’enfans,  toutefois  il  n’eu  pas  moins 
jpuïffant  pour  tout  cela,  d’autant  qu’il  a  des  tréfors  infinis  à  leur 
donner:  encore  que  vous  ne  foyiez  ramais  forti  de  ce.  tois  ,  il 
faut  que  vous  facniez  qu’il  y  a  des  Villes  Sc  des  Provinces  qui 
font  pleines  d’hommes  &  de  femmes  .dont  les  uns  fuivent  la 

I I  vertu  &  les  autres  fe  lailTent  aller  au  vice  ceux  qui  les  refpec- 
tent  comme  vrais  enfans ,  iront  un  jour  au  Cielpourjouir  avec 
lui  de  mille  contentemens  ,  au  contraire  ceux  qui  1  oftenlent  le- 
xont  cbadés  dans  l’enfer  :  qui  eft  un  grand  lieu  fous  terre  plein 
de  feu  «S  de  tourmens;.  regardez  defquel  vous  voulez  être; 
nous  ayon*  droit  d’être  des  premiers  ;  car  ceux  qm  f<jpt  imfe- 
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fables  comme  nous;  (  pourvu  qu’il  le  foienf  volontiers  &pat 
là  volonté  de  Dieu  }  font  affure  d’aller  en  Paradis  *  qui  eit-c* 
que  j’ai  appellé  l’autre  monde  :  Benoni  ne  put  le  tenir  de  lui 
demander  quand  il  iroient  en  Paradis  ;  ce  fera  après  notre  mort* 
repartit  la  Mere.  Ce  pauvre  innoncent  étoit  tort  éloigné  ae 
comprendre  tout  ce  que  fa  Mere  lui  avoit  dit  :  fi  la  bonte  de 
Dieu  ne  lui  eût  fervi  de  Maître  *  éclairant  font  peOt  elprit  in¬ 
térieurement  *  lui  mettant  à  nud  ces  belles  connoiuances  que 
nous  n’apprenons  qu’avec  une  longue  étude  8c  beaucoup  ae 
travail  t  mais  jamais  il  n’avoit  vû  perfonne  *  &  neanmoins  il 
comprit  tout  auffi-tôt  ce  que  c’étoitque  des  Villes  &des  ro- 
vinces  auffi  parfaitement  que  s’il  eût  connu  tout  le  monde  J 
quand  ilauroît  oui  parler  quelque  Philofophelurl  immortalité 
de  l’ame  *  il  n’eut  pas  mieux  compris  fon  euence  &  fes  quau- 
tés  il  avoit  même  quelque  connoiflfcnce  dont  fon  âge  n  etoïC 

pas  capable.  • .  f 

L’expérience  ne  lui  avoit  jamais  appris  ce  que  c  étoit  que  la 
mort ,  mais  peu  s’en  fallut  qu’il  n’en  eût  un  trille  exemple  en 
la  perfonne  ae  Geneviève  quelques  jours  après.  , 

Les  longues  fatigues  *  les  ennuis  ordinaires  &la  néceuited® 
toutes  chofe  avoient  confumé  un  çorps  quinepouvoit  être  que 
délicat  pour  avoir  été  nourri  dans  Tjbs  délices  d’une  Gour  *  ell© 
avoit  foutenu  fix  Hivers  entiers  &  autant  d’Eté  .  fi  bien  qu  * 
peine  fe  pou  voit-elle  cçnnoître  elle-même.  Voir  Geneviève  & 
un  fquélette  ,  c’étoit  prefqueunemêrpe  chofe  ;  ces  racines  qui 
l^avoient  nourrie  ,  lui  avoient  compofé  un  corps  de  terre.  ^ 
Jugea  fi  une  petite  maladie  accompagnée  de  toutes  fes  in¬ 
commodités  ne  pouvoit  pas  ruiner  un  corps  qui  étoit  tout  ufe 
par  des  douleurs  extrêmes *  extenué  par  des  auftérités  înfup- 
portables,  &  rongé  de  foins  très-cuifans  ;  il  n’avoit  befoin  que 
d’un  fouffle  pour  tomber  :  toutefois  voici  une  fievre  violente* 
qui  s’attache  à  ce  peu  de  fang  qui  reftoit  dans  fes  veines  & 
qui  l’enflamme  d’une  fi  brûlante  ardeur  que  la  pauvre  Com- 
tefle  n’attend  que  la  mort.  Benoni  voyant  que  les  yeux  de  fa 
Mere  étoient  îanguiffans*  &  le  teint  entièrement  effacé*  fo 
prit  fi  fort  à  crier  qu’il  pouvoit  bien  être  entendu  de  cette  am© 
qui  fuyoit  déjà,  &  d’autre  part  il  épancha  tant  d’eau  *quii 
éteigni  prefque  ce  peu  de  chaleur  qui  lui  relloit.  Enfin ,  Gene¬ 
viève  étant  revenue  d’une  longue  défaillance  ,  elle  arrêta  fes 
yeux  quelques*  temps  fur  l’aimable  fujet  de  fes  douleurs  ,  fis 
après  lui  avoir  appris  qu’il  étoit  fils  d’un  grand  Seigneur*  fjc 
•eut  ce  qu’elle  lui  avoit  celé  jufqu’alors  v  ella  ajouta,; 
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'  »>  Mon  fils  ,  voici  l’heureux  jour  oui  va  mettre  fin  à  me* 
»>  peines:  je  n’ai  aucun  fui  et  de  me  plaindre  de  la  mort  n’ayant 
»  aucune  raifon  de  fouhaiter  la  vie,  je  vais  fortir  du  monde' 
*  lans  ««'et,  ainfi  que  i’y  ai  demeuré  fans  plaifir.  Si  j’étois 
»,  capable  de  quelque  plaifir,  ce  feroit  de  vous  biffer  fans  re- 
”  mec*e  **  fans  appui  dans  la  fouftrance  des  maux  que  vous 
»  n  avez  pas  mérité  ,  à  ne  point  trahir  ma  penfée  ,  cette 
w  eonfideration  me  toucheroit  fenfiblement  le  cœur,  fi  je 
k*  n  en  avois  une  plus,  haute  qui  me  contraint  de*  mettre  mes 
*>  interets  &  les  vôtres  ,  entre  les  mains  de  celui  quiefi  le  peTe 
*»  des  Orphelins,  &  le  puiflant  fupport  des  innocens.  C’eft  à 
*>  lui  que  je  lame  le  foin  de  votre  enfance  \  c’eft  de  lui  que 
”  vous  devez  attendre  votre  appui  4  jettez-vous  amoureuie— 
»  ment  entre  fes  bras,  &  prenez  toute  confiance  en  fa  bonté  ; 

*’  *je  ne  veux  pas  que  vous  ayiez  de  fouvenir  ,  pour  une  pau— 

*>  vre  mere  qui  ne  vous  a  mis  au  monde  que  pour  en  fouftrir 
**  tous  les  maux  ;  néanmoins  fi  vous  defirez  rendre  quélque 
»  cbofe  à  mes  foins ^  voilà  ce  que  je  veux  de  votre  reconnoif- 
»  lance  ;  je  vous  conjure  ,  mon  cher  fils  ,  d’enfevelir  avec  mon 
k»  corps  le  relfentimentde  mes  injures,  puifqu’il  n’y  a  que  Dieu 
»  feul  qui  cpnnoifTe  leur  grandeur^  il  n’y  a  aulltqueiuiqui  puiflfe 
*’  leur  donner  des  fuppliçes;  la  punition  d’une  iniuffiçe  ce  n’eft 
»  jamais  jufte  quand  nousfommes  nous-mêmes  les  auteurs  de 
»  la  veangence  &  le  fujet  de  l’oifenfe.  ' 

v  Et  pois ,  mon  cher  Benoni ,  le  tort  qu’on  m’a  fait ©ft  d’une 
”  étrange  nature  ,  puifqUe  vous  ne  pouvez  être  mieux  fans  of- 
*’  fenfer  la  piété,  ni  venger  notre  Mere  que  par  l’outrage  de 
’*  votre  propre  Pere  ;  en  ce  cas-là  ce  feroit  laver  vos  mains 
*»  avec  du  fang  pour  les  avoir  nertes,  &fe  faire  des  plaies  pour 
*»  fe  guérir  ;  je  fais  ou’il  eft  difficile  d’avoir  du  mal  fans  fe 
”  plaindre,  aufli  n’eu«ce  pas  ce  que  je  defire  de  vous  »  fouffrez 

M  VOS  mpinp_  la  nafiiva  la  _  _ _ 1  • _ _ »  . 
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v>,  volonté  de  ceux  qui  vous  le  procurent, 

»>  Si  la  nature  vous  convie  au  defir  de  vengeance  ,  la  grance 
»  vous  en  éloigne  ;  fi  la  raifon  humame  le  commande  ,1a  loi 
»  divine  defend^  fi  l’impatience  le  perfijade  ,  la  douceur  en 
■»»  donne  horreur,  fi  l’exemple  des  hommes  votas  y  porte  ,  celui 
»  de  Dieu  vous  en  doit  retirer,  • .  . 

»  Nous  devons  en  cela  plutôt  obéir  au  Jugement  ou’à  la  vck 

**  tonté %  éwutex  la  raifo»  que  nosfeos* 
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*  J’efpéfe  eue  la  miféricorde  de  Dieu  flous  fera  juiHce-  & 
»  q’uellè  donnera  à  connoître  à  tout  le  monde  ,  que  vous  êtes 
»  fils  d’une  Mere  fort  peu  coupable  &  très-injuftement  affligée. 

«  Au  telle  ,  mon  fils  ,  après  avoir  mit  ce  corps  en  terre  , 
»>  faites,  ée  queDieuvous  infpîrera  ;  s’il  veut  que  vous  retour- 
»  niez  i  \  otre  père  ,  n’en  faites  point  de  difficulté  ,  vous  avess 
»»  des  qualités  qui  lui  feront  avouer  la  reflemblance  de  votre 
»>  v’fage  au  lien,  ne  lui  permettez  pas  de  vous  méconnqitre  £ 
V  s’il  fè  fôüVient  encore  de  ce  qu’il  eîl  :  pour  moi,  de  qui  vous 
i>  ni  deVez  attendre  autre  chofe  que  des  defirs  &  des  bene- 
■«  dlélioAg  ,  je“VOü$  les  donne  avec  autant  d’abondance  que  le 

»  Ciel  éA  peu  répandre.  ’  .  _  .  . 

Endifant  Ceci  ,  elle  fit  mettre  fon  petit  Benom  à  genoux, 
mouillant  fon  petit  vifage  du  reîle  de  fes  larmes  >Repréfentez- 
vous  la  oitié  de  ce  foeétacle  «  la  pauvre  Comtefie  attend  la  fin 


vous  la  pitié  de 
de  fes  miferes 

mort  la  regardant  dans  cette  pofture  s’avança  pour  faire  le  der¬ 
nier  coup  de  fa  rage.  .  ,  „ 

Holâ  cruelle  !  il  n’eîl  pas  encore  temps  de  trancher  une  fi 

Erécieufe  vie ,  attends  que  la  juftice  de  Dieu  lui  ait  rendu  foii 
onneur  pour  lui  donner  la  mort.  Quelles  dépouillés  peux  *  tu 
efpérer  d’une  fi  miférable  créature  %  fon  corps  n’a  plus  de  chair 
pour  nourrir  tes  vers  :  tu  veux  ronger  fes  os,  la  triilefle  1  a  déjà 
lait}  tu  prétends  peut-être  accroître  le  nombre  de  tes  fantôme 
6c  de  tes  ombres.  Laiffe  la  vivre,  ce  n’eft  rien  autre  chofe. 

Tandis  que  notre  Comtefie  attendbit  la  mort ,  deux  Anges 
plus  beaux  que  le  Soleil  entrèrent  dans  la  Grotte  ,  qui  la  rem¬ 
plirent  d’éclat  &  de  lumière.  / 

S’étant  approchés  de  fa  petite  couche  de  ramee  ,  Celui  qui 
étoit  tutélaire  de  la  maladie ,  dit  en  la  touchant  î  Vivez,  Cre- 
neviéve.  Dieu  le  veut;  alors  ouvrant  fes  mourantes  paupières 
elle  apperçutees  Anges,  qui  ne  lui  donnèrent  pasleloifir  d’etre 
Cofidérez ,  lui  laiffant  avec  la  fanté ,  l’étonnemant  de  cette  gue- 
rifon  miraculeufe.  Dieu  ne  me  fait  rien  qui  n’ait  fa  derniere  per- 
feélion  ,bien  différent  des  hommes ,  qui  travaillent  peu  à  peu. 


aerruere  maiacüe  ;  a  la  voir  lever  ,  on  eut  dît  que  c*étoît  une 
reiurreétion  qui  fe  faifoit  &  non  pas  une  guénfon  ;  l’Enfant 
pleuroit  de  101e  de  voir  vivre  fa  Mere,  &  Geneviève  foupi- 
roit  de  triHelie  de  fevoir  repouffée  du  port  dans  la  tempête. 

Ne  vous  afflige?  pas  ,  Geneviève  ,  Dieu  fe  contente  de  vo« 
lounrances,  il  rie  doute  pas  d’une  infidélité  qu’il  areconnüepac 
une  li  longue  pénitence  ;  Vos  maux  font  finis.,  votre  gloire  a 
été  allez  long-temps  enfevelie  au  fond  düpuitsdela  calomnie, 
il  elt  temps  qu’elle  éclate  &  qu’elle  fafle  voiries  baux  &inn<£ 
cens  rayons  de  fa  lumière.  11  y  avoit  près  de  fept  ans  que  Si- 
Iroy  &  Geneviève  fouffroient;  l’un  dans  les  horreurs  d’un  cri. 
me  qu’il  n’avoit  commis  que  par  ignorance  ,  &  l'autre  dans  les 
nuleres  qu  elle  ne  fouffroitque  par  in  juflice.  Dieuvoulantfaire 
voir  lmnnocence  de  celle-ci  &  l’erreur  de  celui-lài  permi  t  que 
cette  maudite  forciere  chez  qui  il  avoit  vu  le  péché  imagi¬ 
naire  cle  fa  femme,  futprife,  accufée  &  convaicue  de  beaucoup 
de  crimes,  qu’elle  ne  put  nier,  quoiqu’ils  fuffent  faux  pour  la 
plus  part  :  étant  fur  le  point  d’expier  fes  offenfes  par  les  flam¬ 
mes  ,  &  déjà  attachée  à  l’infâme  poteau  du  fupplice  ,  elle  de¬ 
manda  permiflïon  a  la  juflice  de  dire  quelques  dernieres  paro* 

■  ».CX-<1U1  *ut  accordé ^  après  l’aveu  de  quelques  crimes,  elle 

éonieila  que  tous  les  maux  qu’elle  avoit  jamais  faits  ,  celui 

tl  avoir  rendu  coupable  une  perfonne  innocente  lui  pefoit  le 
plus.  r 

Les  Minières  de  la  Juflice  recueillirent  ces  mots&  lui  com¬ 
mandèrent  de  s’expliquer  fur  le  dernier  point ,  ce  qu’elle  fit  i 
^vouant  ce  que  le  Palatin  Sifroy  avoit  fait  mourir  fa  femme  fur 
Jes  foupçons  que  fes  illufionsde  fa  magie  lui  av oient  donné  :  la 
lor  iere  mourut  fur  cette  protelîation  ,  ce  qui  fût  auffi-tÔtrap-» 
porte  au  Comte  ,  qui  ne  fut  pas  moins  trifte  de  cette  nouvelle 
que  confolé  de  voir  que  s’il  avoit  perdu  fa  femme  fans  reflbur- 
ce,  elle  étoit  au  moins  morte  fans  reproche. 

Qui  pourroit  décrire  la  rage  qui  faifit  font  efprit,Ies  menaces 
de  la  colere  contre  Golo,  &  les  douces  plaintes  qu’il  faifoit  à 
a  femme  &  à  fon  fils  ^  tantôt  il  difbit;  Ah  î  cruel  Bourreau  , 
ri’étoit-ce  pas  aflez  de  ruiner  ma  maifon  ,  fans  hafardér  l’hon¬ 
neur  ?  u  tu  avoisenviede  maflàcrerdeslnnocens,  que  ne  trou- 
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morts  que  ta  malice  a  eu  de  divers  artifices  en  ta  calomnie  ç 
mais  vous  êtes  toujours  mortes,  déplorables  viétimes^iu  e» 
morte  ,  ma  chere  Geneviève  !  tu  es  mort  innocent  Agneau , 
que  j’ai  aufii  fait  mourir  que  vivre  !  votre  feng  crie  vengeance 
au  Ciel  contre  moi,  &  marque  fur  mon  front  la  honte  de  ma 
lâcheté  ;  oferois-je  demander  le  payrdon  d’une  faute  que  ma 
feule  crédulité  a  commife  %  Oui ,  mon  Diëu  ,  je  l’oferai.  Et 
comment  n’efpérois-je  pas  cette  faveur  de  votre  miféricorde  » 
puifque  vous  êtes  aufii  bon  qu’ils  font  innocensi  Si  un  pèche 
extrême  fe  peut  venger  par  un  extrême  châtiment,  ah  !  je  voua 
promets  d’expier  le  mien,  fit  de  laver  mes  mains  dans  le  mal*», 
heureux  feng  de  celui  qui  en  eft  la  caufe. 

Ce  feroit  une  chofe  inutile  de  vous  dire  tout  ce  que  lacolero.  ! 
lui  fit  prononcer  de  malédictions  contre  Golo,  néanmoinscon^ 

OiTnanv  nii’nn  vpnf  ntfifl 
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retiré  de  fe  maifon  depuis  deux  ans  ,  fit  venôit  voir  le  Palatin 
feulement  lorfque  la  bienféance  lacontraignoitàce  devoir.  Qtwi 
faitSifroy  \  il  met  bon  ordre  pour  qu’il  ne  lui  échappepas  ,  il 
le  prie  par  Lettres  de  venir  à  une  grande  partie  dechafle. 

Le  deflein  en  étoit  véritable;  mais  on  ne  lui  déclaroit  pa* 
qu’il  étoit  la  bête  qu’on  alloit  prendre  :  le  voilà  dope  dans  1» 
Maifon  du  Palatin,  &  de-là  dans  la  même  Tour  où  il  avoit  Ü 
long-temps  tennufoninnocente  Maîtrefle  :  Dites  maintenant  quai 
Dieu,  n’eft  pas  jufte,  dites  qu’il  s’en  dort  fit  que  fa  Providenco 
laiffe  fouffnr  la  vertu  &  triompher  le  vice  :  Golo  foupiroit  do 
crainte  ,  Geneviève  foupiroit  d’amour:  il  fe  perd  dans  les  hor¬ 
reurs  du  Supplice,  pendant  qu’elle  fe  perd  dans  les  doucesex- 
tafes  de  la  folitude.  Ceci  n’eft  encore  rien,  vous  verea  bien¬ 
tôt  que  Dieu  fe  fert  de  la  malice  des  méchans  ,  comme  noua 
ufons  des  Serpens  &  des  Viperes ,  de  <pù  nouschaflonsle  venin 
en  écrafent  la  tête.  Le  Palatin  ayant  ainfi  prisfes  meftirespouf 
le  châtiment  qu’il  méditoit  à  fa  diferétion  ,  il  ferma  le  def» 
fein  de  convier  fes  parens  à  la  fête  des  Rois  ,  fit  après  le  Feftiii 
de  leur  mettre  Goto  entre  les  mains.  1 

A  cet  effet,  il  fait  proviiionde  tout  ce  qui  pouvoit  préparer 
Un  fomptueux  fit  Magnifique  Banquet;  tousles  éléments  y  four¬ 
nirent  de  leur  délices,  le  Comte  y  voulantcontribuer  de  quel¬ 
que  chofe  de  fa  peine,  fe  réfolut  d’aller  à  la  chafle  :  le  joue 
qu’il  avoit  choiff  n’eut  pas  plutôt  diffipé  les  ténèbres  ,  fit  ré- 
v.  illé  jes  oi féaux,  que  bifroy  partît  pour  furprendre  les  bêt  C9 
dans  leur 


.  L'Innocence* 

Ce  feroit  s’engager  dans  un  labyrinthe  de  vouloir  décrira 
tous  les  tcrnre  détours  des  lièvres,  les  rufes  des  bêtes  fauves 
la  uite  des  Cerfs  ,  la  retraite  des  Sangliers  :  quoique  ce  dif- 
c ours  put  |tre  agréable  ,  il  ferait  inutile  étant  hors  de  propos  , 
ci 'ailleurs  j’ai  tant  de  chofes  néceflaires  à  dire  ,  je  lâifle  les 
iupeinues,  P èndant  qu’on  s’échauffe  à  la  chaffe  ,  la  Providence 
«réDieu  prépare  fott  coup,  mais  d’une  façon  toute  amoureufe 
&  pleine  de  douéeur. 

À  peine  notre  Palatin  s’étoitécarêêde  fes  gens ,  qu’il  apper- 
Çttt  une  Biche  à  l’entrée  du  bois  (  c’éeôît  la  nourice  de  fon  pau- 
fi  pouffa  aufltt-tèt  fon  cheval,'  mais  elle  gagna  la  Ferêt, 
prouant  au  travers  des  halliers  fi  l'eAtetpent  qu’elle  fembloit 
<^iref  fa  prife ,  ou  au  moins  d’être  CftafTée.  Sifroy  la pourfuivit 
fhfqU’à;  une  Caverne  :  Hélas  !  c’étoît  cèBe  de  la  ComtefFe. 
Cèmme  its’apprêtoit  pour  lancer  Un  javelot  fur  cette  pauvre 
bête  ,  il  Onfre-vit  au  fondde  cette éntre,  quelque  chofe  qui  ref— 
fembloît  a fiez  à  une  femme  ,  finon  <ÿue  cela  paroiffoit  nud, 
n’ayant  point  d’autre  vêtement  qu’une  longue  &  épaîffe  cheve¬ 
lure  ,  qui  couvrait  en  quelque  façon  fon  corps  :  ce  fpeélacle^ 
1«  fît  approcher  jufqu’à  ce  qu’il  pût-difcerner  fi  c’étoit  unedem- 
me  dans  le  fein  de  qui  la  Biche  cheCcHoitfon  alyle.  Le  Comte 
&  fe-Comteffe  furent  alors  faifis  cfe  d£ux  différentes  admira- 


tepe  ans  ,  ne  pouvoit  affez  admirer  té#  bontés  de  Dieu  de  voir 
fon  Marx ,  qu’elle  connut  auffi-tôt ,  quoiqu’inconnue.  Après 
que  l’étonnementeut  fait  place  aux  autres  penfées,  le  Palatin 
la  prêt  de  s’approcher  de  lui  ;  mais  Geneviève  qui  étoit  trop 
modefhe  pfcur  paraître  toute  nue ,  lui  demanda  quelque  choie 
pouefe  couvrir  ,  ce  qu’il  fit,  laiflant  tomber  fa  cafaque  dont 
elle  fe  couvrit  enfuite.  Sifroy  s’avança  vers  elle  ,  &  l’interro— 
gw  de  plufïeurs  chofes. 

Oh  !  fageflfe  dé  Dieu ,  que  vous  êtes  aimable!  pendant  leurs 
difcours  ,Ia  bonté duCiel  réveille  la  fouvenance  de  Geneviève 
dans  l’ame  de  Sifroy  ,  qui  lut  demanda  fon  nom  ,  fon  pays  ,  & 
pourquoi  elle  s-’étoit  retirée  dans  un  défert  fl  affreux. 

Moniteur  ,  repartit  Geneviève,  jefuis  une  pauvre  femme  de 
Brabant,  que  la1  néceflité  a  contrainte  de  fe  retirer  dans  un  petit- 
coin  du*  monde.  Il  eft  vrai  que  j’étois  mariée  à  un  homme  qui 
n>-  pouvoit  faire  du  bien;  mais  le  foupçon  qu’il  prit  trop  légè¬ 
rement  de  ma  fidélité  ,  le  fit  coofçntk  àmaruine&àcelled’ui* 


Reconnue .  .  .** 

enfant  qui  n’avoit  pas  conçu  dans  le  péché  qùî  m’étoit  im¬ 
puté  :  oc  fi  les.  ferviteurs  qui  avoit  le  commandement  de  ma 
faire  mourir  euffent  eu  autant  de  précipitation  à  exécuter  ma 

fontor »/*a  •  nn’ll  xr  ✓l’îmririi/l pnrA  à  rn £*  rf*rvrlâmnpr_  i/»  n’atu  1 


qui  n’ont  pas  moins  contribués  à  prolonger  mes  miferes  qu« 
ma  vie.  .> 

Pendant  ce  trille  difcours  ,  l’amour  de  Sifroy  &fes  y  aux  cher-» 
choient  fur  ce  vifage  extenué  des  marques  de  fa  cherefejnmeç 
fes  foupirs  lui  diraient  }  fans  doute  ,  voilà  Geneviève 4  mais  lar 
mifere  extrême  de  notre  Pénitente  ne  lui  permettoit  pas  de 
s’adermir  dans  cette  opinion.  La  malice  de  Golo  lui  fembloit 
trop  pleine  d’artifice  pour  avoir  laiffé  vivre  celle  qui  avoit  été 
le  fujet  de  fa  haine.  Toutefois  elle  dit  qu'un  foupçon  eftla 
caufe  de  fon,  malheur,  qu’elle  eftde  Brabant,  que  fon  mari  ed; 


l’amour  a  de  force!  ce  vifage  que  tant  d’au  île  ri  tés  avoient  effacé 
lui  donne  des  affurances  certaines  de  ce  qu’il  cherche,  Itfais  mat 
grande  amie,dites-moi  votre  nom  %  Monfieur,  je  m’appelle 
Geneviève.  A  ces  mots  ,  le  Comte  fe  laiffant  couler  ae  foi* 
cheval,  lui  fauta  au  col,  s’écriant  :  ç’eft  donc  toi,  ma  chère 
Geneviève  !  hélas  !  c’eft  toi  que  j’ai  fi  long-temps  pleuré» 
comme  morte  !  Eh!  d’où  me  vient  ce  bonheur  d’embrafTer  celle 
que.  je  ne  mérite  pas  de  voir  î  Comment  puis-je  demeurer  en 
la  préfence  de  celle  que  j’ai  tuée  au  moins  de  defir  !  Ah  ma 
chere  fille,  pardonnez  à. un  criminel  qui  confeffe  fon  péché 
avouez  votre  innocence  :  s’il  ne  faut  qu’une  vie  après  vous  avoir 
fait  mourir  tantde  fois,  je  vous  remets  la  mienne  entre  lesmains 
difpofez-en  félon  votre  vôlonté ,  je  ne  veux  plus  vivre  qu’au 
tant  qu’il  vous  plaira,  puifque  ma  vie  ne  dépend  que  de  vo-k 
treiuflice. 

Il  eft  vrai  que  les  grandes  douleurs  ne  peuvent  ni  pleurer  ni 
fe  plaindre  ,  u  n’eft  pas  mois  véritable  que  les  ioies  immodé¬ 
rées  ne  fauroient  parler.  Après  la  première  faillie  ,  le  Comte 


de  marbre,  fans  pouvoir  dire  un  feul  mot  de  longtemps.  Ge— 

le  Providence  de  Dieu  ,  qui  lui  ; 


neviéve  penfoit  à  l’aimable  Providence  de  Dieu  ,  qui  lui  ren¬ 
dort  l’honneur  par  des  voies  qui  étoient  plutôt  des  miracles  que 
jrnraculeufes;  &  Sifroy  ne  pouvoit  fe  laSer  de*  regarder  un  vi- 
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comme  la  partie  la  plusaugufte  d’une  Sainte  :  Ips  mifçres  &  les 
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langueur»  n’àvoient  pas  tellement  confumé  (on .  corps  ,  qu’il 
n’eùt  encore  quelque  reîle  de  cette  première  beauté  qui  l’a  voit 
■fait  adorer  y  ce  qui  perça  le  cœur  du  Palatin  ,  c’était  d’avoir 
perfecuté  la  vertu  dans  un  beau  corps.  # 

Si-tôt  que  i’extafe  &leraviîTement  lui  donnèrent  la  liberté 
tU  refpirer ,  U  première  parole  qu’il  proféra  fut  celle-ci  :  ou 
donc  mon  pauvre  enfant ,  Geneviève  %  Où  eft  le  miférable  fils 
d’un  pere  qui  a  été  plus  malheureux  que  méchant  \  Alors  la 
Princeffe  qui  connoiuoit  le  véritable  regret  de  fon  Mari,&  qui 
yoyoit  dans  fes  larmes  l’image  de  fbn  ame ,  voulant  rendre  la 
paix  à  fon  efprit  y  ufa  de  carefles  dont  elle  le  vouloit  flatter  î 
Mon  fils,  effacez  de  votre  efprit  la  fouvenance  de  mes  miferes 
&  de  votre  erreur, puifque  nous  n’avons  point  d’autre  pouvoir 
far  le  paffé  que  l’oubli  y  n’ajoutons  rien  à  nos  mauxparl’impuif- 
fance  de  les  guérir.  Dieu  pe  nous  a  réfervé  jufqu’à  maintenant 
j  que  pour  jouir  des  fruits  de  fa  miféricorde  ,  ne  refufons  point 
ce  qu’il  nous  préfente  :  pour  moi  il  femble  avoir  plus  d  inté¬ 
rêt  en  ceci,  je  pardonné  de  bon  cœur  àceüxqui  m’ont  voulut 
procurer  dumal,  &  bienplus  volontiers  à  ceux  qui  m’en  ont  fuit 
que  par  furprifè.  Ne  croyez  pas  que  je  regarde  aucun  rç  île  mi¬ 
ment  contre  vous^fi vous  avez hai  une  criminelle,  je  n’ai  jamais 
été  l’objet  de  votre  haine  ^  vous  ave  Z  failli,  votre  faute  eft  d’au¬ 
tant  plus  pardonnable,  qu’elle  m’a  été  utile  ,  vivez  donc  fatis- 
fait,  Geneviève  vit  &  votre  Filsaufli. 

Ce  fut  alors  que  Sifroy  eut  befoin  d’une  grande  force  pour 
modérer  une  grande  joie  ^  mais  cette  vertu  lui  fût  encore  plus 
néceffaire  quand  il  vit  fon  petit  Benoni  qui  apportait  plein  fes 
mains  de  racines  à  fa  mere.  ‘  . 

Je  ne  fuis  pas  plus  habile  à  repréfenter  le  contentement  de 
!  ce  Pere  ,  qu’un  grand  Peintre  qui  voilà  la  douceur  de  celui  qui 
ne  pouvoit  voir  faire  le  facrifice  de  fa  fille. 

Figurez-vous  toutes  les  ai  fes  qu’un  Pere  peut  avoir,  &  dites 
aflurément  que  Sifroy  reffentit  tout  cela  :  Combien  de  douces 
larmes  répandues  dans  fon  fein  !  Combien  de  baifers  preîles  fur 
fa  bouche  &  fur  fes  joues  !  Combien  d’embraflemens  &  d’ac- 
collades  penfez-vous  qu’il  lui  donna  \  L’amour  ne  perd  rien  , 
il  ne  faut  pas  douter  qu’il  lui  rendit  alors  toutcequ’il  lui  dévoie 
depuis  fept  ans.  Mais  que  font  devenues  nos  chaiTeurs  %  Sifroy 
mordit  fon  Cor&  les  appella,  tout  le  boisretentit  de  fa  voix  ; 
enfin ,  trois  ou  quatre  de  ceux  qui  la  connurent  fe  portèrent 
.  incontinent  au  lieu  <&>ù  elle  venoit. 

J  Mon  Dieu  !  quel  étonnement  ne  faiflt  point  leur  efprit  do 


*>uv»r  leur  Maître  «  cetre  con,or,aure,  ^  le, 
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I««oStfrÆent  '£t£  poux  vêtir  la  Comteffe,  4. 

l’emmenerent  a  petit  pas.  />«:_„  _u_  toutes  le* 

cr^turest^iuoignerent  idéuSt  cette  fortle} la  Caverne 
créatures  &  fembloit  murnruter  de  pius  haut^ 

mSK*  ce  Jl 


viflaGomteile  ians  jamais  s  eioaguci  - 

heure,  ceux  quiétoiént  allés  au  Château  r«°urnerent  accom¬ 
pagnés  de  tois  les Doméftiques  ,  qui  ne  purent  dirent  un  feul 

d’une  grandeur  prodigieufe  ;  mais  la  merveille  fut  quaprèsl 
voirvuidé,  ou  trouva  dans  fou  boyau  une  bague  que  S  #oy  « 
connut être celle  q».  Geneviève  avoir lettée  dans  lanv^e 
Ce  nouveau  miracle  caufa  une  nouvelle  ^rarationdai» Mua 

les  affiftans,&particuliérementdd«  lelpntdn iCoMMjWûe 


pouvoit 
muets  pi 


muets  pour?  déclarer  nnnocencc  uum  «“““u.  ~ 

première  É$ï que  femblables 

H'admiree>yous  point  la  douce  bonté  du  Ciel,  <nn 
un  a  innrtr/inrA  (111 P  la  haine  avoit  attaque^,  la 


nu  découvre. 


^jrvwptüT-» 
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fc?niaîgeT?ehS  ff  /°rtune  *  ou  Fl^t  tes  effets  dè  îa  Ptovi^ 
fanudÿiftT’  V°r  a  Gene,vlévf  dans  les  délices  d’un  Palais, 
înibn^fe™ ^f,Ureufe  :attendez,la  voilà  dans  l’obfcurité  d’une 
|>rifon,  dans  l’horreur  d’un  défert,  &  plus  que  tout  cela  dans  la 

ïfeid  fouocon  ®fttCS  chofef*  &  dans  1*  Peine  d’un  crime  dont  le 
Un,CrUel  .martyre  à  honnête  Dame  ;  tout 

fcîoSfi&dïï/6 1  dC  PaÙenCe  ’  *  Ie  la  ™is  quelle  fort  du 
calolfnïe’  coPm.e  le  Soleil  delà  nue.  Jelavois 
çe'Femme’/ervlecolIime  une  Reine,  refpec- 

«  ?^e  UDe  si^A^Jî6  du'ez-Vous  maintenant  \  Ôieu  eft* 

U  bon  \  voyez  s’il  eft  jufte. 

Tous  les  parens  &  amis  de  Sifroy  ne  manquèrent  pas  d*  fe 
toouver  en  fon  Palais  ou  ils  rencontrèrent  un  bien  plus  grand 

Êinn^enr  qf ls  ?  efPero?en£  *»,  qu*nd  ils  reconnurent*  leu* 
Si'  i&  qU/ls  a.PPrirent  les  nioyéns  dont  Dieus’étoit 
fervi  pour  déclarer  fon  innocence.  11  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
rendit  grâces  a  Dieu,  d'un  fi  grand  bienfait  :  les  uns  faluoLt  la 
\  autres  etoient  toujours  collés  fur  les  joues  decetEn- 

[  *2nt,nen  ne  fut  oublie  de  tout  ce- qui  pouvoir  accroître  cettè 
rejouiffance^La  fete  dura  une  femaine  toute  entière,  &  la  joie 
A  en  fut  troublée,  aue  Hn  foui  a _ •  «_  *~*.V  .  rr* 


_  p  m  .  -  •  .  7  uwiliCO  Ut  UC 

Sw  fafolitude  miCUX  accnmm°dées  qu’elle  ne  les  mangeoic 

.  Quelques  iours  s’étant  ainfi  écoulés  dans  les.pîaifirs  &  les 
délices,  le  Palatin  commanda  qu’on  tirât  de  prifonle  perfidé 
Colo ,  qui  n  eût  pas  ete  envie,  s’il  ne  l’eût  référé  à  un  fuo* 
|lice  plus  rigoureux  ;  on  l’amena  dans  la  chambré  oà  était  la 
^omteffe  avec  toute  la  Nobleffe  qui  é toit  venue  vîfittr Si  Wi 
,  ce  fut  la  où  toutes  les  frayeurs  d’une  mauvaife  cdnfcience  failli 
rent  ce  méchant  homme  ;  les  artifice  ne  fervoient  plus  de  rien  ' 
jl  ne  pouvoir  mer  un  crime  qui  a  les  hommes  ,  les  animaux  8t 
|  les  pomons  memes  pour  témoins.  ià.  ■ 


crainte 

frémir. 


frémir,  la  bonte  de  Geneviève  lui  donne  l’efpoir  de  fon  falut  t 
mais  l'honneur  de  fon  oftonfe  le  traverfe  ,  &lüirèpréfente  qu4 
eft  aufli  peu  raifonnable  détendre  de  miféticorde,  qu’il  eft 
indigne  de  cardon;  fe  piété  le  fait  efpérer,  mais  fa  proprè 
cruw^  ll^toute  fe^ceinSfliyè;  l’amitié  du  Comte  tâche  da 
lui  donne*  do  la  haacüeflè,  &  fe  jufte  indignation  le  tpmpHt  ék 


Mi  connut.'  ,  ¥% 

crainte  :  il  va  prendre-  dans  Ton  cœur  les  aflurances  du  çardo.i  ^ 
mairies  yeux  ,  fa  voix  &  tout  ion  vifege  ne  luipatlç  OTÇ  d* 
giuets  &  de  fupplices  }  enfin,  n’ayant  pas  même  ofé  a^êçpr  fa 
vuefurçelle  qu’il  avoit autrefois  fi  indignement  traitée 
auffi-tôt  en foiblefle.  Sifroyallumapf  fon  vi&ge  de  cpleff.^ 
donnant  d’épouvante  menaces  ,  aprè?  lui  avoir  téprocM  fou 
infidélité,,  le  condamne  à  la  mort.  ^ 

C’eft  ici  où  la  bonté  va  combatre  la  malice  }  la  pruflepJGP  » 
l’artifice ,  la  compaffion,  la  cruauté  ,  la  douceur,  tous  leg 
fentiment  de  la  nature,  &  la  clémence  ,  même  l’équité.  Çene*» 
viéve  ne  pouyaiit  voir  un  miléra^le  fans  pitié,  tâcha  de 
quer  la  Semence  de  mort,  &:  parla  à  Sifxoy  eu  ces  terme?. 
Moniteur,  dit  la  Comteife  ,  encore  qu?  les  bons  fucçès  ne 
julHfient  pas  les  mauvaifes  intentions  ,  toutefois  j*ai  quelque 
iajet  de  vous  demander  la  grâce  de  Golo  pour  les  grand?  biêjîS 
qu’il  m’a  procurés  }  j’avoue  que  toutes  fes  prpcçdure  étant 
jufte  je  ne  puis  trouver  fon  pardon  que  dans  votre  bonté,}  UIéus 
ïi  vous  regardez  les  faveurs  que  j’en  ai  tirées, Je  crois  qu’ils 

Seut  avoir  reçours  à  une  autre  vertu  qu’àlanuféricorde.  Je  ttà 
éguife  point  fa  faute  pour  lpi  donner  un  beau  vifage  >  Gofo  ïs 
ofienfé  Geneviève,  il  a  voulu  lui  ravir  la  vie  avec  l’honaeufri 
A  quieft-ce  de  pourfuivre  la  vengeance  dé  ce  crime  qu’à  elle* 
même  %  Si  vous  dites  quç  fes  injures  font  les  vôtres,  &  que 
vous  entriez  en  fes  intérêts,  je  réponds  que  ,  vous  ne.dève# 
pas  prendre  une  moindre  part  âmes  defixs,  &  comme  il  n’eft 
rien  au  monde  que  ie  defire  avec  plus  de  pajuon  ,  que  fit  vie  idé 
Golo, je  dois  attendre  ce  contentement  de  votre  bonté* comme 
♦  j’efpére  cette  faveur  de  vos  bienfaits.  Permettez  que  j’ajoute  è 
.çe  peu  de  vertu  que  j’ai,  la  gloire  de  me  vaincre  en  la  choftf 
qui  ro’eft  la  plus  ièniible  ,  qui  eft  de  donner  la  vie  à  celui  qui 
m’en  a  ôté  toûs'lês  moyens.  Que  fî  vous  êtes  arrêté  audefleiu 
de  le  punir  ^  j,e  ne  çonnois  pas  de  moyens  plus  proportionnés  à 
£bnxBmet<me.jae  le  l^ifler  entre  les  mains  de  fa  pronreeo*» 
icieope,  quij^i  fournira  mille  bourreaux  &  mille  fuppliçes.Ve,a 
un  mot,  mpa cher  Sifroy,  je  veux  qtfil  vive ,  &  qu’ildow* 
|a  vie  àceslè^iws  que-je  d<mne  à-fâmiférç.,;  h.A 

Qui  np  le  rendroiCamt.  prières  fi.  belle  bouche.VfSçiD 

commençqif  à  efpérer  ,  toute  la  compagnie- 
de  fqn  crime  :  Ce  difeours  ne  pouvait  être  contre  l’attqqtp 
la  Compagnie  ,  fans  lui  caufer  de  la  furprife  :  le  pauvrectimmigl 
en  fut  tellement  touché  ,  qu’il  s’écria  tombant  aux  pieds  de -VS* 
ne  viéve.  Çflafeæ  ,  W  maintenant  que  je  pépétrçmjeim^ 
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jamais  la  bonté  de  v  tre  cœur  &  la  malice  du  mien.  Hélas  !  qui 
èôt  ofé  efpérer  que  celle  que  tant  deraifons  ohligent  à  maruine 
dût  defirer  rnon  falut  %  Miférable  Golo  ,  c’eftà  cette  heure  que 
tu  es  indigne  de  la  vie,  puifquetu  l’as  voulu  ravir  avec  tant  de 
cruauté  à  cette  feinte  Princefle.  Non  ,  ma  bonne  Maîtrefle , 
laiflez-moi  mourir,  les  regrets  &  les  déplaifirs  ordinaires  ne 
pouvant  expier  mon  oflènfe  ,  il  faut  que  la  rigueur  d’une  hon- 
teufe  mort  vengé' fe  cruauté  \  le  feng  néceffaiie  ou  les  larmes 
fontinutilles ,  puiiqb^  je  ne  puis  mériter  mon  pardon,  permet¬ 
tez  que  je  fouttre  morfiupplice  :  j’ai  attenté  à  votre  honneur,  la 
violence  demapafiion  pouvoit  me  fervir  d’excufes  \  votre  cou¬ 
rage  ayant  affilié  à  mes  pourfuites ,  j’ai  calomnié  votre  inno¬ 
cence  :-ce  péché  eft  bien  noir,  néanmoins  on  le  peut  oublier  ^ 
je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  faire  donner  de  votre  vertu  ,  j’ai 
tâché  de  vous  ôter  la  vie  ;  j’avoue,  hélas  !  que  ce  crime  ne 
doit  trouver  aucune  grâce  ,  n’ayant  point  de  prétexte. 

Ce  n’ell  pas  que  votre  bonté  ne  foit  aflez  grande  pour  m’ac- 
corder  cette  faveur  :  néanmoins  puifque  j’en  luis  tout  à  fait  in¬ 
digne,  je  n’en  ai  nullement  le  detir  \  auffi  ma  chere  Maîtrefle  , 
tout  ce  que  je  demande  de  vous  en  mourant ,  c’eft  que  mon 
crime  ne  vive  plus  dans  votre  mémoire  ,  &  que  mon  fang  en 
efface  le  reflentimentdans  votre  cœur. 

Comme  il  eut  achevé  ces  mots,  ou  pour  mieux  dire,  les 
fanglots  l’ayant  interrompu,  les  yeux  veriérent  tant  de  larmes, 

?u’on  eût  facilement  crut  qu’il  fe  vouloit  fondre  au  pieds  dé  1» 
’rincefle.  Golo  prenoit  Geneviéveparoù  elle  étoit la  plus  fen- 
fible  t  mais  fi  elle  avoir  beaucoup  de  piété,  Sifroy  n’avoit  pas 
moins  de  zele  :  Dieu  qui  eft  auffi  jufte  que  miféricordieux  ,  vou* . 
lut  faire  pour  ce  coup  un  exemple  aux  hommes,  &  roidit  l’efe 
prit  du  Comte  ,  qui  crut  avoir  befoin  de  toute  la  bonté  de  fa 
femme  pour  fon  propre  pardon. 

Voilà  donc  fa  condamnation  confirmée  :  on  le  mène  derechef 
eft  prifon  pour  y  attendre  l’exécution  de  fa  Sentence.  Sifroy 
qui  votiloit  châtier  les  crimes  extraordinaires  des  tourmens.qui 
ne  fufTent  pas  communs ,  fe  trouva  fort  en  peine  fur  le  genre 
de  'mort  ^  tantôt  il  fe  vouloit  venger  de  fon  infidélité  l’expofant 
è  lavage  des  chiéns,  qùi  font  lé  fymbole  dé  fon  contaire  }  & 
puis  confidérant  que  fon  péché  avoit  commencé  par  les  flammes 
Se  l?am©ur,  il  luHembloit  dé  lé  couvrir  des  cendres  raifcmîfeble 
de  fori  propre  corps  ,  ou  de  lés  éteindre  dans  les  eaurrflé  la 
rivière  $  touéfts  fupplices  étoient  grands,  mais  fon  crime  n’é- 
pltà  **noindre.  ïiifrQy  n’eftimoit  pas  être  affes  vengé  fi  les 

effet! 


j.  .  Vïnhoceiici 

«Féts  de  fa  vengeance  n’euffent  en  quelque  chôfè  ncL’extrr.ordw 
nàirè  :  enrm  ,  après  avoir  réfléchi  la-dfcuus,  il  conclut  de  lé 
le  faire  mourir  de  cette  forte.  , 

11  y  avoit  dans  le^  troupeau  du  Palatin  quatre  de  ces  Bœufs 
fauvages  que  la  Jborêt  noire  nourrit,  qui  furent  amenés  par  foo 
commandement,  &  étant  accouplés  queue-à-^ueue ,  ,1e  mifé-» 
raible  Golo  lut  attaché  par  les  bras  oc  les  jambes,  .qui  furent 
bientôt  de  féparés  de  ion  corps  dont  les  infâmes  demis  trou- 

TrA«*.\né>l  L  _ _ 1  J  ft  1  I  ...  .  a. 


eureu» 


auut  iftjü  loge  apres  ia  mort,  quu  ion  ame  Pavait  .été  pendant 
fa  vie.  .y  oiiâ  le  châtiment  d’un  homme  qui  ne  uitmalneurçu» 
que  par  trop  <fe  bonheur. 

Voilà  les  fruits  ordinaires  que  produit  la  malice  ;  voilà  les 
précipice  ou  une  malheureufe  paliion  nous  porte  ip  voilà  léj 
naufrages  ou  les  vents  de  la  prôfpérité  nous  pouffeotôjvoilà  les 
jeuxde  la  fortune,  qui  ne  flattent  nos  efpérance.s,qué  pour  les 
féduire  :  ne  vous  y  trompez  pas  ,  fi  elle  vous  .montra  un  beat* 
vdagé,  fouvenez-vous  qüek  Syrene  en  fait  de  méme  :  iïell* 
vous  attire  par  fes  careffes,  la  Pantnere de  fait  .awfli  *  fi® 
plaintes  amouréufes  nous,  attirent  ,•  les  foupjrs  do.  &rocodila 
nous  doivent  fervir  d’inflru&ionyfi  elle  reluit  kj&u  .éclat  n’eft 
plus  amiable  que  celui  des  Ardens.  v  , 

Miférable  Golo  !  jetey ois  aujourd’hui  ajouterai»  exemples 
de  ceux  que  cette  traître  fie  a  trompé,  6  que  ta  condition  eut 
eté  beitteuie  ,  fi  elle  eut  été  moinsreveiée  !  &  que  ta  vie  au* 


nous^trduironsque  œ  fut  l’autorité  qu’il  avoir  a«»ïfe  dans  -5 
Maifoh'de  fon  Martre  ,  le  fécond,  une  trcfpr grande  de  te gat» 
dm:  ce  qu’il  ne  doit  pas  deiirer,  &  le  dernier,,,  unajnour  lans 
refpeél,  d’ou  procéda  une  demande  fans  honpeu% ,  ,urçe  pour* 
fuite  fans  aucun  fuccès  *  linp  .  IvainA  Aine  ■  imn 


rons  la  vertu,  noircie  ,  maispour  fon  affermi  ffament-ia  fimt 

ÎIîé'Dfiuftev  lTL»rQ  nnnf  Ch  rat- A  A*  /]A  ^ 


&  ,ue  „  .V»  P» 

tetes  inriocentçs  de  de  uqu)s  le  cofttçau  d’uix  bodraau;  pour  U 
couronner1*  12 a .1  t  ,  ^  *  *  \  >  \  #  »* 

Çeux  qui  furent  trouvés  complices  de  Ptifc fcj¥fiftCân$  d< 


I 


pas  moins  de  gratitude  en  eue  ,  que  1  es  auires  ue  1=14 

fefpritdu  Palatin;  Cette  pauvre  nlle  qui  a  voit  eu  pitié  de  1a 
Comteffe  &  qui  lui  avoit  apporté  de  l’encre  y  trouva  fon  bien- 
iàit  écrit  autre  part  que  fur  du  papier.  La  mort  empêcha  Gene¬ 
viève  de  récompenfer  ceux  qui  lui  avoient  donné  la  vie  ,  pour 


là  teinture  d; 


a  ces  contentemens 


-t  t  Ma  fille  ,  il  eit  temps  de  commencer  une  exermte  a 
ith  ritid  %  ièttlf Write  d*Gr  qüe  je  vous  ai  Préparée 


W'  -> 

4$  L’Jnnocerfeé  . 

Châtimens  proportionnés  à  leur  faute  ,  &  ceux  qui  s’étoietté 

montrés  favorables  à  l'affliction  de  Geneviève  7  ne  trouvèrent 

.  «  .  1  u  .  %  ..  _  _ ... _  J  f  ’ 


l’autre  recueillit  toute  la  reconnoiffance  de  cette  bonne  atUon: 
Ces  rècompenfés&  fes  peines  furent  fuiviesdes  contentemens 
de  tous  ceux  qui  aiment  la  vertu.  Benoni  fut  celui  qui  tjrouva 

{>lus  de  fortune  en  ce  changement;  les  mal-aifes  d’une  folitude 
ui  tirent  goûter  les  délices  delà  Maifon,  avec  plus  de  douceur, 
nVftt  Eté  iamais  miférable;  néanmoins  fon  efpnt  ne 


toutes  les  bonnes  qualités  dont  la  Nobleffe  uoit  telcver  ion 
mérité  t  on  ne  remarquoit  rien  dé  bas  en  Ce  petit  ouvrage, 
Quoiqu’il  eût  été  élevé  dansla  pauvreté  ,rien  de  farouche  quoi¬ 
que  nourri  parmi  les  Ours.  Le  Foire  &  la  Mere  prenoient  un 
Singulier  plaiiir  aüx  inclinations  :  de  Cfc  cher  fils  ,  en  l’aadantde 
leurs  bbnnefe  inftiqâions  ;  De  l’arccotd  &  de  l’intelligence  cm 
itoîent  en  cette  fViàifon,  naiffoitude  pai*  generale  ;  chacundes 
Serviteurs  n’avoitpas  moins  d’un  fiecle  d’orbe  veux  dire,qulis 
ëtbielft  -plàîfieftitnt  fatifaïts  &  content.  11  n’y  avoit  periohne 
ëui  s’eftimât  bien  récèmpenfédefes  tri{leües.pailées  ;  la  feule  : 
Geneviève Éfoit  plus  de  mérite  que  de  récompenfer  :1a  Terre 
lin  ayant  ùÆ  fouffrxr  tous  fes  maux  n’avtet  pas  allez  de  fe»  biens 
fc>our  lui  stodre  ce  api  lui  étoit  dû.  Le  Ciel  prit  donc  le  foui 
fiepenfer  au  prix  de  fit  patience  ;  Vous  compreae*  bien  que 
ie  veux  parler  de  la  Comteffe. 

?  j)jeü  qui  ne  voulok  pas  honorer  plus  long-temps  le  moçâc 
Virile  fi  grande  vertu  ,  tféfolut  de  la  retirer  à  fon  origine  ;  cente 
fut  qu’ai&ès  lui  èn  avoir  donné  avis.  Un  jour  qu’elle  étoit  eu 
Omfott,  141»  fembla  avoir  une  troupe  de  Vierges  &  déSalfltes 
parmi  tefouéttes  fit  bonfte  Maîtreffê  ténoit  le  prettuer  ttmg, 
^ant  to  ute  Tés  autrespôür  Dames  d’honneürs  rleûr  Majefté  ravît 
èmfi-tôt  notre  Sainte  ;  *safe  létar  douceur  la  charmoit  tweirpras 
fenfibleinëhtiiinV  èn  avoit  pas  une  quinelui  rendit  des  palme  s 
&déX  fièuts, Vierge  ténoit  en  la  main  une  Couronne  rit - 
«fr.  de  toutes  fortes  de  ^etée  précteufes  ;  quilui  fémbloit  sSn.ii 


i 


:  vj.'  „  <  ■  (  ,  Kteonnut» 

«près  celle  d’épinès  que  vous  av  ez  portée  :receve*-lé  de.  m* 

-  Geneviè  ve  entendit  fort  bien  ce  que  fignifioit  cette  vifite 
qui  lui  càufa  une  incroyable  fttisfaétion  dont  toutefois  elle  en 
voulut  pas  dite  le  fuiet  à  Sifroy  crainte  de  l’attriitS  ^  & 

WJ*  ^JE^onca  ei*  céla  la  caul'e  ,  la  maladie  qui  avoit 
moins  de  Æfcrétion  .  le  lui  dit  en  peu  de  jours  :  ce  fui  un 
petite  fièvre  qui  faifit  fonrncomparable  Çom  telle j  &  lui  donna 
une  expreffion  plus  nette  de  fa  révélation.  De  vous  décrire  le 
contentement  de  Geneviève  ,  &  d’exprimer  le  déplaifir  de 

Sifroy,  cela  ferait  impoffiUe.  09 

11  tbut  perdre  difoit-il,  untréfor  que  j’ai  fi  peu  pofledé  *  ilei 

i fr  irî?gne  ’  mon  DSeu»  je neme  puisplai Z 

4re  d’mjufiice,  pmiqqe  vous  nem’ôtez  que  ce  que  je  tiens  de 
votre  pure  miféricordé  *  non  pas  de  mSn  mé 

ks .  ne  m  eut-il  pas  été  des  plus  favorables  de  ne  l’avoir  point 
du  tout,  que  de  ne  l’avoir  qrfun  «font*  ^ ** 

Un  moment ,  Sifroy  ,  un  moment  U  n’eft  pas  tempe  de  pleurer. 

iour’vous  loo“^ 

Je  me  trompe  ,  vvridee  hardiment  toute  Phumeur  dè  voà 
vemt^vousainez  bonte  d’§a  donnerfipeu éla  perte  que  voué 

allez  faire  :  les  petites  douleurs  fe  peuvent  plaindre,  les  vrandh 
majix  n  ont  point  de  bouche  *  quand  on  lait  bien  dire  fonmak 

®  rSEï^r  "  6  jf*5  ®  ^  *qpet  véritable,  * 

ce  que  vous  chérifiez  avec  tant  de  -nafTïr.n  ♦  t _ - mh 


rez  *  voilà  une  imagoàqui  vous  aurez  Meikbt  J?k  . SES? 
bjance^  fastes  maintenant  des  divinités  de  cç  que  la  mort  rSOT 
jour  en  vers  &  en  poutriture.  7*  ***** 

Mais  ,je  me  trompe.  Geneviève  n’eft  pas  J  - — 

lente  pamoifon  avoit  feulement  tiré  ion  «me  pôa?Jl%!ùSH 

-.  Me  aoy«  i.  n._v. 
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W  &  fbn  eftomae  qui  ne  peut  fbuffrir  que  des 

fSSSSifS^eKaw? 

k  l^rto^h^eGeneviév.  ou.  -va 


„  mourir  ,  tout  ie  Apeure  plus  &  je  m’enirai  coa- 

»  me  viens  de  vos  larmes  ,  n ~  P  -  r  J  ferois  voir 

-  n^éLT«Uedcu  vou“pfele  £SdeW  que 
„  P»k®eP“  ““Xq  oùepeîte:  toais^que  le  temps 
f  voaS  X  fcoS'U  nfme  reneLe  trois  toupies,  je  n’ai  que 
>,  me prelle  &5“"  Sg-It)Y,aUtantque)eleménte, 


„  place  &  que  luomme  &  la  femme  faifaut  un  tout,  peut- 

S  »u  » 

’  -Après  ces  delon  bon  Maître, 

permis  de  rece  P  bouche  -  qu’elle,  arrêta  les 


qb’J  fe  letfefurie  Bt  a  ,  affiftans ,  il  fut  impoflible  de; 

S“* Tortque  lïn  dM»  côté  S&oy  étoic 

fecherefemme,  qu’sl  arrofott 

de  fes* larmes;  ‘  _  ^  .  t  a  l’entour  comme  autant  de 

-gTous  les  douleur  avoit  transformés  :  il  fallut 

fetues  de  marbre  ,  que  la  douleur  w  avoît  ^ 

donner  a  la  te*re  e  pajnt  Corps-  qui  fut  trouvé  .revêtu* 

^^aêtt^e^  r«mble  toute  feSe  <S  consumer  un  corps, 
d’une  rude  haire  «  P  riinnd-  on  ehleva  ie  cercueil  dfe* la, 
tuffi  déMcat  queVfien,  fit  éclaté?  plus  viflbl*me*t 

jta^fon  »  ce  n*  ^iiâmbeaux  qui  éclairéient  la  pompe  füftf^ 
<a douleur,  «jaefempirs  .par-tout on  novôyoit 

fcre^aMêUt cm & fon  fils ement W 

S^^Smsk  WnVeàir  4e  Gsn&iéye  *<*  s’efioFça  d*>s 


Reconnue*  6ÿ 

retirer  de  l’Eglife ,  ou  ce  £àint  Corps  demeuroit  en  dépôt  :  le 
regret  de  cette  perte  ne  fut  fi  propre  aux  hommes ,  qu’il  ne- 
fut  fenfible  aux  bêtes  :  les  oifeaux  fembloieut  languir  de 
douleurs..  &  s’ils  chantoient  quelquefois  autour  du  Château  , 
ce  n’étoit  plus  que  des  plaintes. 

Je  ne  puis  lainer  pafler  une  chofe  qui  femble  digne  d’admira¬ 
tion  :  la  pauvre  Bicne  avoit  fervi  la  Conitefiefi  fidellemént  en 
fa  vie,  qu’elle  ne  lui  témoigna  pas  moins  d’amour  à  fa  mort. 

On  tientque  cette  forte  d’animal  ne  jette  qu’une  gro  fie  larme 
à  la  mort  ;  il  faut  donc  avouer  que  cette  Biche  mourut  plus  d’une 
fois  au  trépas  de  fa  chere  Maître  fie  $  ce  fut  une  chofe  pito/able 
de  voir  cette  pauvre  bête  fuivre  la.Biere  de  Geneviève  ,  plus 
déplorable  encore  d’entendre  comme  elle  bramoit  languiflam- 
ment;  mais  tout-à»fait  étrange  ,  de  voir  que  jamais  on  put 
la  reconduire  en  la  maifon  ,  demeurant  jour  &nuit  aux  portes 
de  l’Eglife  où  étoitla  chere  Maî trefle^  les  Serviteurs luiportoient 
mi  foin  &  des  herbes  auxquelles  elle  ne  toucha  point,  fe  laiflant 
ainfi  mourir  de  faim  ,  on  en  porta  la  nouvelle  au  Palatin  ,  qui 
fe  prit  à  pleurer  comme  fi  fa  femme  fùtmorte  encore  une  fbîs: 
pour  récompenfe  de  fa  fidélité  il  la  fit  tailler  en  marbre  blanc 
&  mettre  aux  pieds  de  Geneviève.  Tout  çela  néanmoirts  ne 
confoloit  pas  l’affliéüon  deSifroy  ;  on  avoit  beau  lui  dire  que  la 
nature  étant  fatisfaite  ,il  étoit  temps  d’écouter  la  râifon  5  le» 
remèdes  de  fa  douleur  lui  caufoient  de  nouvelles  douleurs  j  11 
on  lui  repjéfentoit  que  ce  n’étoit  plus  un  amour  de  Genevéve* 
de  pleurer  de  la  forte  ,  mais  une  naine  de  foi-même  ,  il  répon¬ 
dit  que  le  regret  d’avoir  perdu  une  fainte  Femme  ne  pouvoic 
être  louable  s’il  n’étoit  extrême  $  ce  n’étoit  pas  aflez,  il  cher- 

choit  a’erttrpfpnîr  (o  nnfTlnn  n'nwonf  lomnïa  A  n  nlun  n  ^  *■. 


tournoit  en  fa  Maiion  \  il  fe  ret-roit  en  fa  chambre  ,  parlant  ik' 
tout  ce  qui  avôit  eté  à  elle.  Voilà  le  lit  dé  Geneviève  ,  difoit*» 
u  ,  voila  fon  miroir,  voilà-fon  cabinet.  En  regardant  fa  glace, 
fi  y  cherchoit  le  vifage  de  fa  chere  Eemme,  appellaptfanscefla 
Geneviève  :  mais  Geneviève  ne  répondoitpojut  ;  de  la  Cham¬ 
bre  fi  paüoit  dans  un  Jardin  qui  é toit  autrefois  tout  fon  pafle- 
temps  :  maisc’étoit  dansles  Vergers  de  l’étéfaité  qu’il lafalloic 
chercher  pour  la  trouver.  Si  l’ame  de  la  Sainée  eût  été  faille 
d  une  tendre  compalüon  de  voir  la  profonde  tnélancolie  deSt- 
?  **an5  doute  mon  amour  en  eût  ëtç  lé  remède*  comma 
*Uç  çp  était  la  çau^  ^ 


^°Une  après-dînerqu’ilétoitdans  fes  rê  v eries ordmaire,unPage 
lui  vint  cure  qu’ily  avoi t  un  Herrttite  qui  demandoit  le  couvert; 
te  Comte  quin’avoit  pas  coutume  de  fermer  la  porte  auaœuvres 
de  miféricordes,  ni  chaffer  les  bonnes  a&ionsde  femaifGn,  rut 
bien-aife  d’en  rencontrer  Poccalion,  commandant  qu  on  le  M 
monter  :Oque  vous  êtes  Heureux  «  Sifroy  en  même  temps  que 
vousayezouvertvotre porte  à  la  charité ,  vous  ouvrez  celle ae 
lagloire  !  peùt-être  que  cette  rencontre  fera  le  nœud  de  votra 
predeftination. Tandis qu’onapprêtoitiefouper,  le  Palatinftt 
Compagnie  à  ce  faint  Homme, qui  ne  l’entretint pomtiurd  autre 
fuiet  que  celui  des  miieresdu  monde  ,  &  les  amertumes  qui  font 
mêlées  parmi  les  délices  :  bien  que  ces  di&ours  furent  aigres  , 
encore  lui  fembloient-ife  pleins  de  douceurs  :  le  fouper  étant 
prêt ,  le  Comte  fit  affeoir  l’Hermiteauhautde  la  table  ,  quoique 
fa  modeftie  eût  choifi  la  derniere  place  :  c’efl  ainfi  que  font  tous 
ceux  qui  ne  méprifentpasla  vertu  pour  être  mal  vêtue,  iout  le 
monde  ayant  pris  place  félon  fa  qualité  &  mange  félon  fon  ap¬ 
pétit  ,  notre  Religieux  prit  garde  que  Sifroy  ne  faifoit  que  fe 
plaindre  &  foupirer,  fans  mime  effayèr  un  morceau  de  viande; 
il  crut  qu’il  ne  le  nourifTo'it  que  de  i'oupirs  ,  ou  du  moins  il  nt 
Semblant  de  le  croire  ;  cela  néanmoins  ne  l’empechâ  pas  de  de- 
piander  le  fuiet  de  fes  larmes  ,  ce  qui  obliga  le  Comte  ,  qui  ne 
prenoit  plailir  qu’à  fe  fouvenirde  lacheré  Geneviève. 
r  Après  avoir  fait  le  récit  de  falamantable  hifloire  ,  il  conclut 
Sdriil  :  Êh  bien  1  mon  Pere  ,  n’ai-je  pas  fujet  de  répandre  des 
larmes  éternelles  l  fauroit-on  trouver  mauvais  qu  une  perte  a 
précieufe  m’afflige  VMonfieur  ,  repartit  le  Religieux,  ce  feroit 
*  -  -  •  '  iUi  nous  devons  quelque  choie  de 

te  pas  de  fe  plaindre  ^rnàis  feulement 
railbn  de  reflentir  votre  affliélion  ; 
Madame  eft  décédée  Vil  y  a  un  mois; 

: -moi  donc  .fi  je  dis  que  votre 

fr,  que  votre  courage  e  f  trop  foible,il  Jpa 
«•>  ‘armes  s’étendent  jufqucs-là.  Ah  !  mon 

commune  ;  mais 
Geneviève,  une  femme  &  une  Sainte  ,  fie 
_  faute  ,  je  ne  faurôis  affez  plaindre  mon  malheur, 
dit  l’Hermite  ,  vous  doit  confoler  ,  effuÿer 

_ 7  r__T-_f:?z-moi,  s’il  vous  plaît,  de 

douleur  la  caufe  de  la  Jufiice  de  Dieu., 
une  femme,  deviez-vous  toujours  la  pofle- 
*  ’  ‘  fin  dôtmoirla 


refufer  des  larmes  à  ceux^  àqi 

5 lus,  la  patience  n’empêc' 
e  murmurer:  vous  avez 
mais  combien  y  a-t-il  qu« 
répondit  le  Palatin  :  Pardonnez 
regret  efl  trop  long  ,  qi  ‘ 

de  l’excès  quand  les  larmes  s’eœuucm  ju«. 
Pere,  cela  léroit  bon  fi  j’avois  fait  une  pert 
ayant  ç>er(ltt~  une 
greiquepar  mai 
Cela  meme  , 

entièrement  vos  larmes  ;  permett. 
découvrir,  avec  votre  C — 

Vous  a fyéz  perdu  111  _  , 

dôrlOnvWsa  ravi  une  Sùntc,  quel  droit  vous 


Reconnaît* 

iouifT^u.  •  yoqs  peu  profité  en  la  CO 
changement  aq  qxpçde.  pour  Ignorer  due  l’hos 
fait  ppi^f  durer  npujoura,  il  doit  finir  *1%  foi*  ^ 


idération  des 
ae  p’ériint  pas 


voyons  Que  des  tombeaux  8f  des  çjendres  :  J9q  twpççs»  ™yÇ* 
rains  pgfc  fcjço  quelque  pouvoir  fur  la  vie  ,  map  non  pas  «V  » 
mort  paji&nj  dans  le  pourpre  OU  dans  les  tçilçf  d’araignées  , 
habit<mf;  4eir  Palais  ,  ou  demeurant  dans  d^s  nh^upueres  4  la 
mort  qpas  ttéttveta  toujours  par-tout. 

Lçs  Chauds  peuvent  être  difüngués  delà  condition  do  vivrez 
tnai$  j}%  n’auront  jamais  de  différencedans l’obligation  de  mou* 
tir  :  je  ne  dis  point  qu’il  y  beaucoup  de  choies  qui  nous  peu* 
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comme  un  (ujçt  4e  haine  \  je  m'arrêterai  aux  raisons  qui  vous 
font  particulières  ,  de  peur  que  mes  conlidé  rations  ne  foient 
trop  générales  ;  quel  fujetayez-vous  de  trouver  mauvais  qu’une 
chofe  mortelle  foit  morte  T  vous  n*y  trouvez  à  redire  ,  finoi% 
c’efltwp  tiôt^  tellement  que  vou%  voudriez  que  la  mort  eût  eu 
de  ladfitfrétion  de  ne  vous  plaire  que  quand  il  vous  eu  plu* 
&  ne  (avez-vous  pas  que  la  mort  eft  créée  pour  la  ruine  de  la 
nature  ,  il  ne  faut  point  attendre  de  faveur  de  la  cruauté  linon 
de  vous  faire  mourir  promptement  de  peur  de  languir. 

$î  cette  connoifiance  eftpafféejufqu’àvotre  efprit,  pourquoi 
trouvez-vous  mauvais  qu’une  femme  n’ait  vécu  que  ce  qu’elle 
a  dû  vivre  y  8c  qu’elle  n’a  qu’un  peu  vécu  afin  de  mounr  plus 

Ce  n’el  pas  la  mort  d’une  femme  qui  vous  alBîge  ,  mai9 

/«nll a  /]%•««&  Cnî nfA  mit  nAiumlf  o'arnilPMl^  llflf* 


dans  le  monde  :  étiez- vous  alluré  que  ce  quiayoit  li  bien  com¬ 
mencé  dût  bien  finir  t  Madame  étoit  changée  de  mérites  \  ne 
pouvoit-elle  pas  fuccomber  fous  le  faix  ^  les  tréfoçs  de  vertus- 
•tbient grands,  nepouvoit-elle  pointcraindre  les  voleurs  %  elle 
étoit  ferme  dans  la  grâce,  mais  foible  dans  fa  nature  \  là  piété 
étoit  bien  appuyée  mais  non  inébranlable  :  fa  volonté  étoit 
confiante,  mais  capable  d’inconftance  :  que  favezwous  lï  Pieu 
qui  n’a  point  d’autres  penfées  que  pour  le  bien  dje  fes  créatu* 
res,  ne  lui  a  point  ôté  le  loifir  de  fouiller  la  gloire  de  fespre- 
mietes  aélion  ?  croyez-moi ,  Moniteur ,  le  vice  8ç  la  vertu  fe 
fui  vent  comme  le  jour  &  la  nuit. 

Je  veux  bien  croire  que  le  mérite  de  ceUe  que  vous  pleqreg 
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ne  pouvoit  être  changée  que  £ap  un  grand  prodige  ;  mais  3  ne 
pouvoit  être  confervé  que  par  iih  grand  miracle. 

Coniidére*  maintenant  rimpaiiffance  de  vos  larmes;  car  je 
fti’affure  que  vous  vous  refondre*  plutôt  à  la  fuivre*  que  d’ei- 

Î)érer  qu’elle  puiffe  revenir  où  vous  êtes  ;  fon  exempte  à  fe  con- 
brmer  aux  volonté  de  Dieu,  vous  laiffe  une  entière  obligation 
fle  l’imiter  :  là  confiance  ne  veut  >pàs.  que  vous  pleuriez  plus 
long-temps  ,  c’effce  qu’elle  vous  dîroit  il  vous  pouviez  l’enten¬ 
dre,  c’eft  ce  que  vous  confeille  une  peri’onnequi  n’a  pointd’au- 
tre  intérêt  en.  votre  repos' que  celui*  que  la.  .charité  lui  donne. 

'■  Cherchez-le  dans  ces  honnêtes  divertiffemehs  de  la  chaffe  , 
des  vifites  &  des  récréations,  qui  ne  peuvent  vous  nuire fi  vous 
les  prenez  avec  la  ta  opération  qu’ort  djpit  attendre  d’une  per- 
fonne  à  qui  la  vertu  ci  oit  être  auflï  naturelle  qu’elle  eftnéceffaire. 

Le  Palatin  ne  laiffa  pas  échapper  ;uh  mot  de  ce  difcours,  qui 
lui  donna  une  médecine  que  le  temps  même  lui  avoxt  refufée. 
La  Table  étant  levée  ,  après  quelques  entretiens  ,  chacun  fe 
retira. 

Le  lendemain  Sifroy  ayant  demandé  où  étoit  le  Pere ,  les 
Serviteurs  répondirent  qu’il  fe  promenoit  dans  lesJardins,  mais 
y  étant  allé  il  ne  le  trouva  pas.Lè  Comte  ne  le  voulut  pas  croire 
qu’il  s’en  fût  allé,  l’eflimant  trop  honnête  pourcommettre  une 
incivilté,  &affez  reconnoiflant  pour  n’être  pas  ingrat.  Commet 
le  jour  fut  paffé  fans  qu’il  revint,  il  nefavoitàquoi  arrêter  fa 
croyance  ;  ce  remplit  fon  efprit  d'admiration  ,  fut  de  trouver 
fôn  habit  dans  la  chambre.  Le  profit  qu’il  tire  de  fes  bons  pro- 
po  l’adoucit  de  beaucoup  de  l’aigreur  de  fes  reffentimens:  tous 
les  entimens  qui  étoientr  pleins  de  fiel  auparavant ,  lui  femble- 
len  plus  doux  &  moins  infupportables  ,1a  chaffe  des  oifeaux  & 
ces  bêtes  fauves  luifourniffoit  une  partiedefes  divertiffemens, 
c  o, ant  que  s’il  tendoit  des  lacets  aux  animaux,  il  y pcwrroit 
per  re  fa  douleur.  O  aimable  bonté  du  Ciel  !  qui  ufe  il  fage- 
ment  de  nos  inclinations  ,  qu’il  les  tourne  à  notre  bien, 

Un  jour  le  Comte  ayant  réfolu  decourirun  Cerf  ,  qu’ilavoit 
ie  oinu  par  les  Forêts  ,  aff  mb la  bon  nombre  de  fes  «voifins, 
four  en  avoir  le  plaiiir  :  ce  de  ffein' ayant  été  pris ,  voilà  toute 
la  Nobleffe  en  campagne  y  elle  n’eût  prefque  pas  cherché  ce 
qu’elle  defiroit,  qu’elle  le  trouva. 

Le  Palatin  fut  le  premier  qui  trouva  le  Cerf,  qui  par  fa  fuite 
1  a  tira  dans  le  bois,  &  le  conduiiit  dans  la  Grotte  où  Gene¬ 


viève  avoit  vécu -fept  ans;  ma;s  il  fut  bien  étonné  de  voirie 
C  ni  au  milieu  de  la  Caverne^  &  les  chiens  à  l’eruoupfans 
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mouvoir  l’approcher,  comme  s’il  eût  été  de  pîere  ,'  OU  que  la 
bête  eût  été  <fans  un  rond  en  chanté  :  il  tâche  de  les  animer  par 
(on  çri  y  mais  quand  il  s’élancent  deflus  ,  on  diroit  que  quel»  ( 
que  main  inviniible  l’arrête, 

he  Palatin  defcend  de  fon  cheval,  &  entre  librement  wni 
ce  lieu  facré ,  il  le  confidére,  y  reconnoît  encore  les  traces  de 
£a  fainte  femme,  qui  lui  tirent  auffi-tôt  les  larmes  des  yeux: 
Ah  !  difoit-il  voici  où  ma  pauvre  Geneviève  a  il  long-tempa 
tfait  pénitence  d’un  péché  qu’elle  n’ayoit  pas  commis.  Voici  le 
lieu  où  l’innocence  a  tant  foupiré  r  V oilà  l’endroit  ou  les  pau» 
vres  membres'  repofoient  :  Et  fuis-je  encore  à  délibérer  fur  un 
projet. que  je  devrois  avoir  exécuté  il  y  a  long-temps  ÿ 

Comme  le.  Comte  étoit  en  cette  admiration  ,  la  plusgmnde 
partie  dé  la  Nobleffe  arrivé  ,  &  ne  fut  pas  moins  iaiiie  de  ce 
i’peclacle  que  lui ,  voyant  que  cet  accident  n’étoit  pas  mns  mi¬ 
racle.  Sifroy  ne  voulutpas  néanmoins  qu’il  fut  dommageable  * 
la  pauvre  bête  qui  s’y  étoit  retirée  ;  ayant  donc  fait  mettre  le» 
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tôt  fon  falut  dans  la  fuite.  Encore  que  nos  Challeurs  n  amenai* 
fent  rien  aù  Château  ,  ils  ne  firent  toutefois  jamais^  une  meil¬ 
leure  prife  :  le  Comte  qui  avoit  un  deuein  en  l’efpnt  dont  per- 
fonne  n’avoiç  connoiflance  ,  partit  quelque  temps  après  pour 
Trêves  ,  où  il  trouva  Saint  Hidulpha  fort  porte  au  deflein.qu  i* 
méditoit,  qpi  étoit  de  bâtir  une  Chapelle  où  la  bleuheureufo 
Geneviève  àvoit  (i  long-temps  vécu  ,  pour  fervir  de  mémoir® 
aux  miféricordes  dont  la  bonté  divine  avoit  rendu  ce  lieu  re¬ 
commandable.  La  bénédiélion  £e  fit  avec  une  magnificence  quî 
témoignoit  allez  l’affeétion  d’un  mari  auffi  paffionne  ,  &  la  libe* 
ralité  d’un  Prince  qui  n’étoit  point  avare.  : 

L’Eglife  porta  le  nom  de  Notre-Dame  de  Marfan  par  l’un- 
pofition  que  l’Archevêque  en  fit  à  la  Dédicace  ,  &  laraifon  do 


tvlLC  icumv.  vuvuvi  •  •  -  J- 

Le  Palatin  jugeant  que  cette  Solitude  pourroit  fervir  d  un 
agréable  féjour  ,  à  ceux  qui  fuyent  lescréatdfes,  pour  trouve* 
1/ieu,  fit  dreffer  aux  environs  de  cette  Ch^elle  ,  deux  ou  trott| 
petits  Hermitages ,  qui  reçurent  pareillement  la  bénédiction  do 
Saint  Hidulphe  ,'  qui  ne  parti  t  poi  n  t  de  Notre-Dame  de  Marfan% 
avant  que  d’avoir  placé  iur  le  grand  Autel  la  Croix  miraculeuCa 
que  Geneviève  rerut  de  la  main  des  Anges. 

.A  quel^ù;  tçrhps  da-là,  les  .üjeliques  dé  lé  Cffateue  furent 


'4  .  L'Innocenct. 

rianf  portée  s  au  lieu  qui  les  a  voit  tait  tàifttes.  Cette  action  re» 
çut  awatobation  dü  Uel,  qui  permit  qu’une  couple  de  Che- 
vau*  fîippleât  fcns  peine  au  fetvîce  de  cinq  ou  &  paires  de 
.  ufs  néceffaires  à  ce  Convoi.  Ce  qui  rendu  ce  transport  plus 
miraculeux ,  ce  fut  la  vénération  qu’elle  reçut  des  créatures 
qw  on  nten  peut  eilkner  capables.  • 

I*eeplus  hauts  arbres  courboienc  leurs  rameaux,  pour  hono- 
2L”  s  y**  venoit  les  eonfecser  par  fa  piéfence  :  les 
s  ettorçoient  de  chanter  avec  un  témoignage  dé  joie  fi 
qu'on  ne  pouvoir  l'ignorer. 

Comme  ce  facré  dépôt  fut  pofé  en  lajplace  qui  lui  avolt  été 
jnarouee  ,  &  que  tout  le  moijde  eht  laiffe  le  FaUtirç  feul  dans 
X  ’KîtrQ  Sauveur  détacha  ftmaia  droite  delà  Croix, 

ftfe  beoK.  Qui  ne  voit  maintenant  à  quelles  profpéritésles  at- 
ntéuong  conduifent  l’homme  ,  &  que  Oieupermet  quelquefois 
rgu$  xoyoïis  itaiférables  afin  <fe  nous  rendre  keyraux. 
lies cérémonies  delà  Dédicace  étant  accomplies ,  chacun re» 
tourna  en  fa  maifon  ;  mais  le  Comte  voyant  fontréfotdans  cette 
wr«te  reoraste  ,  ne  faut  pas  trouver  étrange  s'il  y  a  voit  fon 
pi4U®  •>  toutes  fe$  penfées  tendobnt  de  ce  côté4à;  fes  de-r 
MtsnWoiene  point  d'autre  objet ,  s’ilpouvoit  échapper,  toutes 
«*  Viftteç  fe  déterminoient  à  çette  fainte  Chapelle;  enfin, 
teconnoiSant  par  l’expérience  de  quelque  mois ,  qu’uti 
homme  ne  peut  avoir  de  repos  où  il  n’a  point  de  plaifir  ,  ni  un 
oeae»  vivre  léparé  de  fbn  c^ur ,  jl  appelia  fon  frere  dans  fon 
Mmmet  avec  le  petit  Benoni,  &  leur  parla  l  infi  ; 

#®on  cher  frere ,  rl  y  a  quelques  mois  que  vous  avez  pu  ré» 
•^jwowe  aux  changgmens  de  mes  occupations ,  celui  de  mes 
«tecta  don  s ,  néanmoins  puisqu’il  faut  s’cuvrir  plus  clairement^ 
quelqu'un ,  je  n'ai  perlonne  à  qui  je  puide  m  eux  le  faire ,  & 
l?*r  devoir  tic  par  inclination;  vous  ne  feriez  pas  ma;ntenant  à 
avoirmo»  defféin ,  fi  je.  n’euiTe  jugé  plus  à  propos  de  vous  voir 
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•^fcèquséera  de  votre  pouvoir  en  tout  ce  qui  fera  dç  mon 
contentement.  Cela  me  fait  résoudre  à  vous  faifier  la  tutelle 
de'monhls,  qp|  ne  doit  rien  moins  efpérer  de  votre  afteédon, 
que  celle  d'un  bon  pere  i  auffi  doit-il  déformais  vous  reconrioî» 


que  celle  d'un  bon  pere  :  auffi  c 

•re  roriime  me  reprefmtant  en  < 
fiîticn  e.Tdè  ttena,;  .e  qui  me 


cette  qualité,  puiîque  ma  réîb 
i  reft©  de  vie  au  fer  vite  de  mo 


\  Reconnue»  '  1  3\ 

Dieu,  dans  le  mime  lieu  ou  notré  malibiia  reçutant  de  fa¬ 
veurs  :  ne  me  repréfente?  pasque  ma  œmplemon  eftdélicate* 
mite  que  ma  réponfe  eft  prête  dansPexemple  demaçhow 
Geneviève  ,  ne  médîtes  pas  que  BenonTa  ^om  de  mo^ 
affiftance  ,  puiCqtt’H  a  un  oncle  duquel  U  doit  attend*?  tqug 
forte  de  îuppoit*  au^refte  cette  volonté  eft 
ne  veux  pas  un  feul  jour  en  retarder  l'exécution  :  VoiU»mc^ 
cher  frère,  des  papier*  qui  vous  donneront  la  coxnoifwnj» 

neCe°fu^ci  oô  la  nature  donna  des  larmes ,  dans  touteio** 
ofer  contredire  une  fi  parfaite  réfolution  ,  il  oV  eut  que  Be^ 
noni  qui  parla  èn  ces  termes*  .  «  . 

Moniteur ,  ie  fuis  trop  jeune  pour  blâmer  votre  confeO, 

.  mais  je  fuis  affex  vieux  pour  fume  votre  exemple  ;  vou?  mo 
lâiflea  un  peu  de  terre  pour  pofieder  te  Ciel,  ne  ferois-je  pas 
ignorent  fi  j’acceptois  ce  que  vous  m’oj&ez  ,  pouvant  faire  1% 
même  choie  que  vous  faites  %  Non,  Moniteur  ,  je  ne  vivte» 
iamais  autre  part  qu’auprès  de  vous  ;  te  Noviciat  que  j  ai 
dans  la  folitude  que  vous  defire*  ,  m’a  donné  une  trop  dquco 
expérience  de  fesplaifirs,  poqr  m'éloigner  de  votre  intention* 
fi  votre?* deffein  eft  dV  vivre,  le  mien  eft  de  ne  jamais i  moui 
autre  pjirt  :  Mon  Oncle  -  jouiffea  librement  des  biens  de  noi 
Maifon  ,  je  vous  tes  laifle  d’auflS  franche  volonté  que  jevt 
remercie  cordialement  du  foin  que  vous  étiez  prêt 
prendre  pour  moi.  „  „ 

'  Cette  réfolution  de  Benoni  fbt  contre  l’attente  de  ion  F* 
mais  non  pas  contre  fon  defir.  Voici  donc  ie  Palatin  quT- 
fait  préparer  un  petit  habit  d’Hermite  ,  ainfi  qu’il  y  enavoit) 
monde,  pourfe  rendre  auprès  de  ia  chere  moitié  accompa® 
de  fon  cher  fils  :  ils  arrivèrent  en  la  fainte  Grotte  ?  ou  tous!» 
animaux  qui  étotent  apprivoisés  avec  Benoni  ,ie  vînr  ent  Ptel 
tôt  reconnoître. 

Nous  voici  mon  cher  Leéleur  ,  àla  fin  de  notre  HHtoire,  <5 
met  la  Providence  de  Dieu  dans  fon  plus  beau  jour ,  linnoçeB 
hors  de- la  crainte  d’être  opprimée  ,  &  peut-être  même  dut 
fa  d’être  pourfuivie  de  la  calomnie  ,  puifque  fes  perfécutit 
font  Cuivres  du  mérite  reconnu  avec  tant  de  gloire.  S'a 
quelque  chofe  de  bon  dans  ce  difeours  .  je  o’en  prêterais  pt 
d?autre  récompenfe  que  la  faveur  louable  je  recevrai  qel 
(cœur  pour  psSne  de  mes  fautes  la  çenfiire  de  COUS  «eux  qwi 
feront  l’honneur  de  lire  ce  petit  Ouvrage. 
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de  B  rabane  :Sm  l’air  Que  devant. 
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»'  °p*"  très-aimée  de  ^^SSST  * 
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^  Geneviève  «tôa-aimée  d.  ^mS^'  C 

Étant  Comteflè,  DV01V  péché  avec  fon  Cui- 

De  grand’Noblefle  •  T  c  v1  ^ 

Née-  du  Brabant  e  t’oit  affûté-  ^Sg”  “  m0urir  P- 

Gepfcve  fut  nommée  au  emprir°”"Sr> 

*£***«,  l’aûnoient 

ta  fol"mdemprnenoient  d’eUe  °l"  t“°  Pefidt.  ««f®"- 

*  même  p  oienc  “eUe"  Le  temps  finit  toute  cette 

l*Ttrè  2?*  «  Sauveur  CeSeigneunrevinten  fon  paya, 
fon^rt'’  ■  Golol^u,  au-devant /eÜ 

fiês^dix  -diuir  ans  fut  mariée  **£  ^  •“"*** 
< ,  «chement,  *  -  Ce  téméraire  ’ 

•  La  peu  de  temps  s’éleva  Lui  fit  accroire 

(Son  î^?Q^Uerr®d  r»  •  Que  fa  femme  adultéré  avoiC 

igw^nSôigneurduPàiadnat,  commis.  ' 

fut  pour  fon  honneur  Etant  troublé  de  chagrin 

J*.  gio’re  ,  dans  fon  ama, 

-  ^Ult*er  la  ComfeflTe  en  cet  11  en  chargea  à  Golo  ceTyran^ 

"font  enceinte  ,  /  D-aUer  au  plutôt  faire  tuer  1, 

Et  maffacreî  fon  petitlsnocen* 

f|f®nr  .%s.  }»xme.s  aî?  Fux-  Quittant  fon  Maître  , 
w  a  laide  ion  aimable  Comte  Va  d’un  grand  ca  ur 
Lntre  les  mains  d’un  méchant  Exercer  la  fureur. 

1  ■  l  î«  nten,  .  .  Ce  Bourreau  de  Geneviève^ 

Ut  la  vonlnf  #  _ t  ^ 
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ntlfl  C  i  ro  •  #•  ir  ®ourrea8  de  Geneviév 

U  lavoulutieduireparfineffe,  '  fi  tendre, 

tl  honneur  lui  ravit  fubtile-  LadépouiUa <le fes hahillemer 

nujnt  ^ 


D«  vieux  haillons  lui  ht  vé  uae  c!Uiiere  ,  '  . 
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D.!n“  taffoerêVavec  fon  cher  *%ÿ&.  ** 

Genève  en  approchan»  . 

pleurant*  ,  .  .  -  Elle  fut  vifitée  d’Uhe  pau<* 

Si  vous  voulez  me  rendre  u  vrc  Biche,  >  .  , 

grand  fervice  ,  Qui  tout  les  iours  aUaîtoitfon 

Faites-moi  mourir  avant  mon  Enfant  - 

-  .jfef-jjfiüf:  Tous  les  oi&aux  chantent  (Si 

Et&ns«imfev'f;.j.;  .  ,  b réjothffent,  „ 

ïXXkgém  L’-ouhimntàleur^ 


/Quoi  !•  un  malTacréT'ie  n  en 
ferai  rien  y  “  '  .  , 

Faire  mourir  notre  Aimable 

Mai  trefle* 

Peut  -  être  un  jour  nous  fera- 
-,  t-elle  du  bien: 
Sauvez-vous  ,  Dame  * 

Pleine  de  cfiarme-,  * 

Dans  ces  Forets  ,  qu’pn  ne 
vous  voie  jamais. 

Celui,  quit  tait  grâce  Jà  la 

«J'.'  JlftttwlfeV  '  •  :vG  ~ 


La  di  vertiffqnt  elle&  fon  chè* 
Enfant;-  '  *y 

Voilà  fon  Mari  qui  èft  en. 
grand-peine  v 

Dans  fon  Ç.hâteau  confolê  pw 
*  G6kr  ^ 

Ce  n’eft  que  jeux  &  f$ftin* 
qu’on  wi  mene-:  . 

Mais  ces  plaiiirs  font  trèwnajk 

'  â-propbs  v  ’  ‘  "  ^ 
Car  dans  ton  ame,  u  ' 


Dit  •  je*  fais-  iî0S;  comment  Sa  cher  Dame  r  _ 

” S Uinpe* Gôlo ,  ‘  «"*“-»?  «»  ."**  T  tS 

La  langue  d’un  chSéh'êl  nous  -  cfiagr». 

Jefus  -  Chtm  S  cecouyei 
f'ZœSSSL  ee  cruel  l’innorw^e  '  ^  » 

:.  'B«irrX;  -  DeCbmet?éVe 

Ce  traître  in&feé ,  v-  „  ri  rr  ,’  i.m.trrtt 
Dedans  fon  apte  *  _  .  .  .;5 


Ce  traître  infâteè  »  r  ''r  M 
Dedans  fon  aç%e*  -  J.  f ,  ; 
pita  c’eft  cellp-  cU  G*flçvieVt 
«U  tombeau, 
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^  ^  Cantiaut  «  5ait& 

üeGen^v.  & <1< ton  cher  Tiem*  pourvue»  *«»«  ■ 

Æ»-l-  feiSÎÎg, 

j,„7,K'îa~o;5,.  ^aïsT, *■„*««£ 

kliWl»^*^  reSSol.  „  ‘ 

tencé^ ,  ,  ü  Au  R0i  des  Rofe ,  lfcSâfcvéiir 

D’être  écorche  vif  parût»  boür-  Aa  Xout-Puiflatft  v  .' 

A  ifvomé  L’ott  certifie  .  Benoai  de  tout  foh  «tt* ..# 
Que  fon  cdt^  y  fut  jette  par  terribles  & 


^  k  -  rouuyu  uco 

«nfear—» 

-SBSV  “  «  fefs 

Malgrélëihéfés&ftStOnate*  jj^fiofs 
KknTpé^u’au  Saveur  Kyl 

Jefusy  »  v  coût  nouvea 

È^fp,  ,  .  *•£*** 


ocioa  rcrc*  ,;v 

be  lamentant  »  pleurant  àm^ 
/  iement. 

Du  Ciel  alors  fortit  une  M> 

miere,  c  i  ht 

Comme  un  rayon  de  Sowil 

Coût  nouveau  ,  é  ; 
Dont  la  clarté  dura  la  mût  en¬ 
tiers»  ,  (beau  t 

Rien  n’a  paru  au  monde  de  plus 


W^dg^îiwaac  4e-  Wtto.Genevrfve 

S&3S 


Vnrant  toujou»  ^  ^  '  1 

f?* 

œ  tta^-are^»  tofcrffco» 

T  I.  J*  i  i  »*  *A-  Vfifi®  f 

St  a  MW  fl  g»*  tfSmM 

*SMySaal  T*ni*m, 


ON  DU  ROI, 

.  ■;  :v.$r  *•  ?  >  -f  ’ 

îei».  Roi  de  France  &  de 
-Jllers  les  Gens  te- 
f^9«ftes  orcû- 
'  de  Paris , 
*  &.  autres, 
•u  *  \  kien  aîné 

T«>y«,  Kcus 

.  £ 
h’Jloires 


LOUIS, par  la 
Navarre.  À  i_„ 
®ant  nos  Cour§  de  P; 
Sfe  de  notre 
.BalDifs ,  Sénéchaux  . 
nos  Jufhders  qu’il 
riette  Garnier  ,  Im, 
ayant  fait  f  ~ 
pour  l’impueuion 
abrégées,  de  l'Anci 
cence  Reconnue 
mettons  — 


- i/iCüà  XVOl 

nos^amés  &  Féaux  Confer 
ni  r,fJ(;mens  ,  Maîtres  w 

H6,ei?  Gwnd  Confeil ,  Préyô? 
»  leurs  Lieutenans  civils' ’ J 
appartiendra.  Salut 
.  Primeur  &  J 

!üer  de  lui  accorder _ 

.de  pluixeurs  livres 
'en  (y  du  Nouveau 
mprt/,„0  î  Ctt:.  Nous  lui 

'#*!  a  (r  îf®  Préfentes  de  faire 
m-deffus  fpeoffezen  tels  volumes  fo 

gataœssa 

3^qUC^Uaiité  Condition 
fflpreilion  étrangère  dans 


nos  Lettres  de  permi  filou' 
"~C3  ijjdtuîea  ;  H’Jloires 
îejlamtnt  5  L’Z/mc- 
avons  permis  &  per- 
imprimer  léfdits  Livre* 
mes  ,  marge  ,  Caraéieies, 
:ant  de  fois  que  bon  luf 
endre  &  débiter  par  tcut 
'ace  de  trois  années  cor 
ie  la  préfente  permiffion  îFaifons 
Libraires  ,  &  autres  perfonnes  de 
qu  elles  foiei.t,  d*en  introduire 
«  îa marge  que  ces  Dréfenwo/-0111  Ieu  de  notre  cbéiffance  i 
fur  le  Refilé,  dfkto™™’  “f  gifirtes  tout  au  I0I  g 

f dan/^t  m™  deT  tl 

ptuflîonde  cef  livres  fou  «S  J  daK  dl“U<!s  S  <Jue  l’im, 
•iUeuts  ,  en  bonT^fo  &  P‘  &?  «oya-u»  &  ne» 

tuent  aoa Jleglemeds  de  là  Lifcraifo^-  conformé- 

expofer  envlnte  &r  rw  '  ?»  \  v  p  ayant  que  de  lé 

r»  de  hD£zLp7£?>”'  im 

r  *****  Holmia»  Confeil.  N  O  B  LET  > 
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